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Chapitre premier 


Pas enceinte. 

Liz Riley était assise dans sa salle de bains, l’estomac noué par une accablante 
déception tandis qu’elle examinait le test de grossesse. 

Pas enceinte. Toujours pas. 

Elle avait trois jours de retard. Elle en était tellement certaine cette fois-ci. 

Bon Dieu ! Le mot « échec » ne faisait pas partie de son vocabulaire. Elle 
n’avait connu que la réussite, et trouvait généralement un moyen d’obtenir ce 
qu’elle voulait. Même confrontée à un obstacle temporaire, elle s’échinait à le 
contourner et vainquait. Elle comptait parmi les meilleurs agents sportifs sur le 
marché, et remportait immanquablement ce qu’elle désirait. 

Mais ça, c’était le travail, et là, c’était personnel. Durant la dernière année, 
elle avait essayé - sans y parvenir - à de nombreuses reprises de tomber 
enceinte. 

Elle jeta le bâtonnet à la poubelle et s’observa dans le miroir. 

— Ça craint. 

— Qu’est-ce qui craint ? 

Elle pivota pour se retrouver face à son mari, Gavin, l’amour de sa vie, et le 
seul homme qui aurait pu un jour lui donner envie d’avoir un bébé. Elle enroula 
les bras autour de lui. 

— Rien. OK, il y a quelque chose. J’ai peut-être un bouton qui pousse sur le 
menton. 

Il retint son souffle. 

— Oh, Seigneur, non ! Pas un bouton. C’est la fin du monde. 

Elle afficha un air sombre. 

— C’est sérieux. 

Il lui releva le menton. 

— Tu n’as rien. Et, même si c’était le cas, tu serais toujours la rouquine la 
plus sexy sur laquelle j’aie posé les yeux. 

Il l’embrassa sur le menton, puis promena les lèvres le long de son cou. 
Oubliant ses malheurs un instant, elle s’appuya contre lui, appréciant le contact 



du corps de son époux contre le sien. Il venait de sortir de la douche, et l’odeur 
fraîche et propre qu’il dégageait ne manquait jamais de titiller tous ses points 
érogènes. Cela dit, elle l’appréciait aussi moite de sueur. Après un entraînement 
ou un match, poussiéreux et le visage dégoulinant de transpiration, il portait son 
métier sur son corps, et elle l’aimait ainsi. Ayant été son agent, elle savait 
combien il pratiquait assidûment le base-bail. Il était le meilleur première base 
qu’elle ait jamais représenté. Bien entendu, dès qu’ils étaient tombés amoureux, 
elle avait dû renoncer à l’avoir comme client, mais elle n’avait jamais cessé 
d’apprécier le remarquable spécimen d’athlète qu’il était. Ni quel amant 
généreux et incroyable il était. Comme à cet instant, alors qu’il l’installait sur le 
comptoir de la salle de bains, lui écartait les jambes et tombait à genoux, 
enfouissant le visage entre ses cuisses. Elle frissonna quand il lui passa la langue 
sur le sexe. Gavin savait toujours exactement comment lui procurer du plaisir. 

— Oh oui ! murmura-t-elle en glissant les doigts dans la douceur de ses 
cheveux, le guidant là où elle avait besoin de sa bouche. 

Et, quand il ronronna contre son clito, elle s’arqua vers lui, déjà si excitée 
qu’elle aurait pu jouir tout de suite. Mais pas maintenant, pas quand les 
sensations qu’il suscitait en elle avec sa langue étaient aussi délicieuses. Elle 
voulait attendre encore un peu. Des bruits lointains de frappement lui 
imprégnèrent les sens. Mais elle était juste à la limite, si près de jouir qu’elle 
bloquait tout le reste. 

— J’y suis presque, Gavin. Oui, comme ça. 

Et, lorsqu’il appuya la langue contre son clitoris et la lécha, elle jouit dans un 
grand cri, lui maintenant la tête tandis qu’elle était submergée par un stupéfiant 
orgasme dont elle sortit frissonnante. Il se releva et l’embrassa avec la même 
passion brute qui la laissait toujours le souffle court. Elle entendit de nouveau 
des coups à la porte. Seulement cette fois, on sonna aussi. Gavin recula. 

— Est-ce que c’était à l’entrée ? 

Puis elle eut une violente prise de conscience. 

— Oh merde ! J’ai oublié que Jenna et Tara passaient. 

— « Oh merde » : c’est clair. 

Il baissa les yeux, et elle suivit le regard de Gavin vers cette érection qui 
s’agitait, rigide et tentante, contre sa jambe. Elle poussa un soupir de regret. 

— On repassera pour la séance de sexe torride. J’imagine que je vais y aller. 

— Bonne idée. Je resterai là à penser à ce que nous aurions pu faire. Non. 
Mauvaise idée. Je vais penser aux moyennes de présence sur les buts, et ensuite 
je m’habillerai. 



Elle s’esclaffa, glissa du comptoir et enfila en hâte quelques vêtements avant 
de descendre en courant pour ouvrir la porte. Jenna arqua un sourcil. 

— Bon sang ! J’étais sur le point de t’appeler. Tu étais sous la douche ? 

— Désolée. Je m’habillais là-haut. Je suis en retard ce matin. 

— Est-ce que tu es sûre que c’est le bon moment ? demanda Tara en la 
prenant dans ses bras. 

— C’est le moment idéal. Entrez donc. 

Jenna passa devant elle en l’effleurant. 

— Tu étais probablement en train de coucher avec mon frère. 

Liz les suivit dans le salon. 

— Et, si c’était le cas, tu ne voudrais tellement pas entendre les détails. 

— Non, tu as raison, confirma Jenna en posant un sac à côté du canapé avant 
de se retourner vers Liz. Tu as le visage tout rouge. Oh, mon Dieu, c’était bien ce 
que vous faisiez ! Enfin, Liz, tu aurais pu nous appeler pour nous dire de venir 
plus tard. 

— Impossible. C’était un truc impromptu. 

Tara croisa les bras, en esquissant un sourire serein. 

— Alors, un petit coup en vitesse, hein ? 

— Plutôt la moitié d’un coup. 

— Aïe, fit Tara. 

— Ton timing est pourri, Jenna, dit Gavin en descendant dans le salon avec 
nonchalance. 

— Hé, Tara est là aussi, tu sais. 

— Ouais, mais tu es ma sœur, alors c’est à toi que j’en voudrai. 

Il les étreignit toutes les deux et demanda : 

— Qui veut du café ? 

— Moi, carrément, dit Jenna. 

Tara acquiesça. 

— Avec grand plaisir. 

— Du thé pour moi, dit Liz. 

— Depuis quand est-ce que tu ne bois plus de café ? s’étonna Jenna en 
écarquillant les yeux. Est-ce que tu es enceinte ? 

— Non, je m’applique juste à me mettre des trucs sains dans le corps juste au 
cas où ça arriverait un jour. Ce qui, pour l’instant, ne s’est pas produit. 

Jenna lui pressa la main. 

— Excuse-moi. Je devrais arrêter de te poser tout le temps la question. Je suis 
aussi excitée que toi à l’idée que tu aies un enfant. 



Liz regarda dans la cuisine, puis reporta son attention vers ses belles-sœurs. 

— J’ai fait un test ce matin parce que j’avais un peu de retard. Il était négatif. 

Tara fronça les sourcils. 

— Je suis navrée. Ce doit être frustrant d’en avoir une telle envie. Mais il faut 
simplement que tu te détendes et que tu laisses un peu de temps aux choses. 

Liz lui adressa un regard. 

— Quand est-ce que tu m’as connue comme étant quelqu’un qui se détend ? 

— C’est juste. Mais peut-être que si tu tâchais vraiment de te relâcher, ça 
pourrait arriver ? 

— Je ne sais pas. On essaie depuis un bout de temps. Et je suis consciente de 
ne plus avoir vingt ans, alors peut-être que ça débloque quelque part. 

— Est-ce que tu as demandé à ton médecin ? 

— Elle nous a fait passer tous les deux des examens, répondit Liz avec un 
geste de la main. Gavin va bien. Moi aussi, d’après elle, et il n’y a aucune raison 
pour que je ne tombe pas enceinte. Et elle a également dit que je devais me 
relaxer. 

— OK, s’esclaffa Jenna, alors profite du sexe, et laisse le reste se produire. 

— C’est ça, le problème. Ça fait un an. Je ne suis pas enceinte. Visiblement, je 
ne m’y acharne pas assez. 

Jenna la regarda. 

— Je suis persuadée que tu donnes ton maximum pour tout ce que tu essaies 
d’accomplir, je ne peux pas l’imaginer autrement. Même pour ça. 

— Peut-être. 

Gavin entra avec des boissons pour tout le monde. 

— Merci, bébé, dit Liz. 

— Tout le plaisir est pour moi. À quel propos chuchotiez-vous par ici ? 

Jenna lui adressa un air innocent. 

— Mes histoires de mariage, bien entendu. Est-ce que tu veux t’asseoir et 
écouter tous les détails ? 

Gavin parut horrifié. 

— Seigneur, non ! C’est déjà assez affligeant que tu me mettes dans un 
smoking et que tu me fasses participer à ça. Est-ce que je dois subir les détails, 
aussi ? 

Liz adorait cette expression d’épouvante sur son visage. Comme si Jenna allait 
lui demander de passer en revue les invitations ou une corvée du genre. 

— Non, tu peux disposer. 

— Dieu merci ! Je vais à la salle de sport. 



Il attrapa son sac et dit au revoir à Liz en l’embrassant. Lorsqu’il fut parti, Liz 
désigna le sac à côté du canapé. 

— Alors, où en est le mariage ? 

Jenna sourit. 

— Tara a apporté les cartons de table l’autre jour. Je me disais que tu voudrais 
les voir. 

— Tu sais bien que oui. J’ai du mal à croire que le mariage ait lieu dans 
quelques semaines. 

— Moi aussi. Ty et moi l’avons reporté depuis si longtemps. Toute cette 
histoire n’était pas importante, parce qu’on est amoureux et engagés l’un envers 
l’autre. Je voulais vraiment me contenter d’aller à la mairie, ou peut-être à Vegas 
pour une union expresse. 

— Mais bon, il y a ta mère, intervint Tara. Elle ne t’aurait jamais pardonné. 

Jenna hocha la tête. 

— Exactement. Lui refuser un mariage, pour sa fille unique en plus, n’était 
simplement pas une option, surtout après que vous avez toutes les deux convolé 
avec Mick et Gavin de manière si élaborée. 

— Euh... pardon ? lança Liz en souriant. Je n’ai jamais pensé être du genre 
mariage sophistiqué. Ni même du genre mariage tout court. Jusqu’à ce que 
Gavin apparaisse. 

— Je peux comprendre, je t’assure. Je n’ai jamais cru en cette histoire 
d’engagement, jusqu’à Ty. Et le mariage ne me paraissait pas si important, mais 
j’aimais Ty et il voulait m’épouser, et puis il y a maman. Alors j’ai cédé, 
expliqua Jenna en prenant une profonde inspiration. Et donc, voilà où nous en 
sommes. 

Tara plongea la main dans le sac et en sortit un carton de place, pour le tendre 
à Liz. 

— Avec ceci. 

Les cartons étaient bordés de violet, assortis aux extrémités des cheveux de 
Jenna, et l’encre était de la couleur de l’équipe de hockey de Ty. Le quadrant 
supérieur comportait une note de musique avec un bâton de hockey qui la 
traversait, des caractéristiques pleines de sens pour Jenna et Tyler, et leurs 
initiales s’y entremêlaient. 

— Je les adore, sincèrement, déclara Liz. 

— Moi aussi, dit Jenna. Tu ne les trouves pas gnangnans ni stupides ? 

— Bien sûr que non. C’est tellement toi. Et Ty. Et parfait. 

Jenna sourit. 



— Merci. Je les aime beaucoup aussi. Tara m’a aidée pour la conception. 

Liz fit glisser le regard vers Tara. 

— C’est ce que tu fais de mieux. 

— Merci. Je suis ridiculement excitée par ce mariage. Au moins cette fois, je 
ne suis pas enceinte. 

— Et comment va notre adorable neveu ? 

— Il se hisse debout. 

— Oh, mon Dieu ! Déjà ? 

— Oui. Mick pense qu’il marchera bientôt. Il a raconté que bébé, il avait 
marché à dix mois, il pense donc que Sam s’y mettra tôt aussi. Je ne suis pas 
encore prête. Je veux qu’il reste mon poupon à câliner le plus longtemps 
possible, même s’il peut ramper dans toute la maison comme une bête de course. 
Je dois le surveiller chaque seconde, ou il disparaît. Nous avons déjà fixé la 
barrière à l’escalier. 

— Il est adorable, Tara. Et où est-il ? s’enquit Jenna. 

— Avec tes parents. Quand j’ai dit à ta mère que je vous rejoignais toutes les 
deux ce matin, elle m’a demandé si elle pouvait le garder quelques heures. 

— Tu m’étonnes. Elle ne rate jamais une occasion de prendre Sam. 

Tara se cala au fond du canapé. 

— Tu sais que tu peux l’avoir quand tu veux. Ou venir quand tu veux. 

— Bien sûr. Sur mon temps libre, quand je ne supervise pas le bar, ou que je 
ne travaille pas au club. 

— Oh, fais-moi pleurer ! intervint Liz. Je n’ai jamais l’occasion de le voir non 
plus. 

— Je n’aurais pas imaginé que vous vous battriez toutes les deux pour mon 
fils. Vous êtes les deux dernières femmes chez qui j’aurais deviné des instincts 
maternels. 

— Hé ! lança Jenna. J’adore ton bébé. Non que j’en veuille un moi-même 
pour l’instant. Trop débordée. Mais tes enfants ? Je les aime à la folie. 

— C’est parce qu’il y en a un à l’université, et l’autre, tu peux l’aimer, le 
cajoler et le gâter, mais sans avoir à le garder. 

Jenna acquiesça. 

— Exactement. 

Liz s’esclaffa. 

— En parlant de ton étudiant, comment va Nathan ? 

Un éclair de fierté maternelle traversa le visage de Tara. 

— Tellement bien. Il fait passer ses cours avant le reste, j’ai insisté là-dessus. 



Et évidemment, comme tu le sais, le Texas a fini par gagner le Big 12 
Conférence Championship cette saison. J’aimerais penser que le fait que Nathan 
ait mené l’équipe en quarterback a beaucoup joué. 

— C’est un quarterback exceptionnel, comme son père, dit Liz. J’ai regardé 
tous les matchs. Il a un talent inné, très semblable à celui de Mick. 

— Je suis d’accord, dit Jenna. Sous certains aspects, il est meilleur que Mick, 
grâce à la façon dont il court. Il fait complètement perdre les pédales à la 
défense. 

Liz acquiesça. 

— J’ai hâte de mettre la main sur lui et de lui obtenir un contrat NFL. 

Tara parut horrifiée. 

— Oh, Seigneur, ne lui dis pas ça ! Il va vouloir quitter la fac Tannée 
prochaine, et Mick et moi souhaitons qu’il y reste jusqu’à ce qu’il finisse sa 
licence. 

Liz éclata de rire. 

— Bouche cousue. Et je suis plutôt de votre avis. Certains garçons lâchent 
trop tôt leurs études, incapables de résister au leurre du prestigieux contrat et du 
gros chèque. Plus longtemps ils restent à l’université, plus ils acquièrent de 
l’expérience. Du moins, c’est toujours ce que je leur conseille. 

— Visiblement, ils n’écoutent pas toujours. 

Elle haussa les épaules. 

— Tout ça pour dire que le choix leur appartient. Beaucoup d’entre eux ont 
ensuite des carrières extrêmement brillantes, mais mon espoir est qu’ils aient 
tous leur licence. Ou qu’au moins ils fassent leurs premières années, et achèvent 
leur diplôme plus tard. 

Tara acquiesça. 

— Nous allons faire pression pour que Nathan reste à la fac le plus longtemps 
possible, mais tu as raison, c’est sa carrière et son choix. Nous espérons juste 
qu’il fera le bon. 

Elles passèrent en revue le planning du mariage, puis sortirent déjeuner. 
Ensuite Liz laissa Tara et Jenna pour rentrer chez elle, en espérant y trouver 
Gavin. Mais elle n’avait qu’un message de lui sur son téléphone l’informant 
qu’il allait faire un essayage de smoking, puis déjeuner. 

Ce qui convenait très bien à Liz. Elle avait du travail, de toute façon ; elle 
ouvrit donc son ordinateur portable et répondit à quelques mails. Lorsqu’elle eut 
terminé, elle consulta son calendrier. La saison des vacances s’annonçait 
extrêmement chargée. Non seulement Jenna se mariait - et Liz y prenait une part 



active, ce qui l’excitait beaucoup -, mais, en plus, Gavin et elle recevaient la 
famille Riley au complet pour Noël cette année. Puisque c’était la première fois 
qu’ils auraient tout le monde à cette occasion, Liz avait la lourde tâche de devoir 
tout accomplir comme il le fallait. 

Les proches de Gavin n’attendaient rien de très fastueux pour ces fêtes, ni 
quoi que ce soit de la sorte. Ses parents étaient les gens les plus gentils qu’elle 
ait jamais connus. Kathleen et Jimmy Riley avaient été comme des parents pour 
elle - plus que les siens -, avant même que Gavin et elle sortent ensemble. Elle 
les aimait tant, et c’étaient des personnes sincèrement chaleureuses. Il n’y avait 
donc aucune pression, à part celle qu’elle s’imposait habituellement, et qui 
s’avérait toujours élevée. 

Mais, malgré tout, cela demanderait beaucoup d’organisation. Les Riley 
étaient une famille formidable, et maintenant qu’il y avait des épouses, des 
enfants et des conjoints dans le tableau, Noël serait une grosse affaire cette 
année-là. Et Liz avait l’intention d’en faire la meilleure des fêtes. 

Elle rédigea quelques notes sur la nourriture. Un traiteur était hors de 
question, malheureusement ; les Riley écartaient simplement cette solution. Rien 
que du fait maison pour Noël. Kathleen l’aiderait, bien sûr, tout comme la belle- 
sœur de celle-ci, Cara, ainsi que Tara. Elles devraient se réunir pour discuter des 
options. Ça fonctionnerait très bien. Elle se cala dans son siège et s’étira, puis 
pensa à Gavin et à ce misérable test de grossesse. Elle recula sa chaise et se leva, 
puis se dirigea vers la cuisine pour se faire du thé. Plutôt mourir que de laisser 
son corps la vaincre. Elle versa du thé dans sa tasse et s’appuya contre le plan de 
travail. Si quelqu’un lui avait dit deux ans auparavant qu’elle serait aujourd’hui 
mariée et essaierait d’avoir un bébé, elle lui aurait ri au nez. Elle ne s’était 
préoccupée que de son parcours professionnel, sans remarquer le moindre 
homme sur son passage. Sauf Gavin, bien entendu. Elle l’avait toujours aimé, 
mais en secret. Il avait été l’homme de ses rêves, quelqu’un dont elle avait été 
proche uniquement en tant que client. Jamais dans ses fantasmes les plus fous 
elle n’avait pensé qu’ils sortiraient ensemble, encore moins qu’ils tomberaient 
amoureux et finiraient par se marier. C’était alors que son désir d’enfant - un 
être qui serait une part de l’un et de l’autre - avait commencé à s’installer. Elle 
était presque au milieu de sa trentaine à présent. Si elle devait avoir un jour des 
enfants, il était temps de s’y mettre. Une chose du genre maintenant ou jamais, 
car elle ne rajeunissait pas. 

Elle ne laisserait donc pas son rêve d’avoir un bébé partir en fumée. Renoncer 
n’était pas une option. Il leur fallait juste avoir plus souvent des rapports sexuels. 



Gavin était fort et viril, et elle n’était pas encore trop âgée. Elle faisait du sport et 
mangeait sainement. Aucune raison pour qu’elle ne tombe pas enceinte. Gavin 
était en hors saison pour l’instant, ce qui signifiait qu’il était plus disponible que 
d’habitude, et que ça laissait plus de temps pour faire l’amour. D’accord, elle 
serait plus qu’un peu occupée entre l’organisation du mariage et des fêtes, mais 
s’il existait une chose que Liz savait faire, c’était de trouver du temps pour le 
sexe. Elle esquissa un sourire contre le bord de sa tasse. 

L’opération Conception de bébé était lancée. 



Chapitre 2 


Gavin adressa un sourire moqueur à son futur beau-frère pendant qu’ils 
attendaient, assis dans la boutique de smokings. 

— Alors, Tyler, quelles sont tes intentions envers ma petite sœur ? 

— J’ai prévu de l’épouser à fond, si ça ne te dérange pas. 

Gavin haussa les épaules. 

— Est-ce que tu es sûr de savoir dans quoi tu mets les pieds ? C’est un peu 
une emmerdeuse. Lunatique. Parfois grincheuse à mort. 

— On dirait que c’est la façon dont elle te traite. Elle est super avec moi. 

Gavin s’esclaffa. 

— Tu as probablement raison. 

— Je ne sais pas, dit Mick. Elle m’a toujours bien aimé. 

— N’importe quoi. Elle se prenait autant la tête avec toi qu’avec moi. 

Mick arqua un sourcil vers Gavin. 

— Ce n’est pas le souvenir que j’en ai. Elle courait toujours me voir quand tu 
l’embêtais. 

— Non, c’était moi. Elle vous détestait autant l’un que l’autre et se précipitait 
toujours vers son cousin préféré. (Gavin se moqua de lui.) Le parti Anderson ? 

— Oooh, nous sommes un parti ! dit Gavin en donnant un coup de coude à Ty 
lorsqu’il se leva. 

— Pas encore, répondit ce dernier. Mais dès que toutes ces conneries de 
smoking seront finies on va au bar. 

— Ça me paraît être un bon plan, dit Gavin. 

Il leur fallut environ une heure pour choisir les costumes, même si Jenna avait 
déjà émis une ou deux suggestions, et que Ty qui ne portait pas grand intérêt à 
tout ça se rangeait à ce qu’elle souhaitait. Ils avaient tous une tenue à leur taille, 
sauf Victor et Eddie, les deux coéquipiers et amis de Ty, qui n’avaient pas pu 
venir. Mais, maintenant que les smokings avaient été choisis, ils pourraient 
passer pour les retouches n’importe quand. Tout ce qui comptait pour Gavin, 
c’était d’avoir accompli sa tâche. Ils sortirent de la boutique aussi vite que 
possible, afin de se rendre au Riley’s. 



— Nous avons eu de la chance de pouvoir être tous ensemble cette semaine, 
dit Mick. Heureusement, on joue contre l’équipe de Cole, je me retrouve donc en 
ville à temps pour les essayages. 

— Ouais, ça s’est bien goupillé, confirma Ty. 

— On va vous défoncer. 

— Dans tes putains de rêves, Cole, rétorqua Mick. 

— On verra ça, mon mignon. Tu commences à te faire vieux pour le football. 
Est-ce que tu ne devrais pas songer à quitter le terrain pour la cabine des 
commentateurs ou un truc du genre ? Peut-être jouer au père au foyer pendant 
que Tara va gagner des paquets de blé ? 

Gavin ricana. 

— Hé ! fit Mick. Tu es mon frère. Tu n’es pas censé être de mon côté ? 

— Je ne prends aucun parti quand c’est la famille qui affronte la famille. Je 
vais juste me régaler de vous voir vous envoyer chier. 

Cole sourit d’un air narquois en se calant au fond de son siège. Quand Renee, 
leur serveuse, arriva, elle leur fit à tous un high five. 

— Je me demandais quand l’escadron Riley allait débarquer. Bières ? 

— Une pour moi, c’est sûr, dit Tyler. 

Gavin acquiesça. 

— Moi aussi. 

— Soda pour moi, dit Mick. 

— Un autre pour moi, suivit Cole. Et pourtant je pourrais boire dix bières et te 
botter le cul une fois l’heure du match venue. 

Gavin leva les yeux au plafond à l’intention de Ty. 

— Et c’est reparti. 

Ty s’esclaffa. 

— Je me demande si on devrait parier sur le fait qu’ils en viennent ou non aux 
mains. 

— Ça n’arrivera pas. Mais c’est marrant de les voir se prendre la tête sur 
lequel a la meilleure équipe. 

Ty acquiesça. 

— J’ai hâte d’être au match de dimanche. Il devrait y avoir foule au bar. Est- 
ce que tu y vas ? 

— Je ne voudrais pas rater ça. Et toi ? 

— Tu plaisantes ? Jenna me tuerait si je n’y assistais pas. C’est une journée 
importante pour la famille Riley. 

— Je pense que nous avons beaucoup de journées Riley importantes qui se 



profilent pour les semaines à venir, déclara Mick. 

Ty sourit. 

— Ouais. On dirait bien. 

— Est-ce que tu es nerveux ? s’enquit Cole. 

— Tu sais, je ne croyais pas que je le serais. Je veux dire : Jenna et moi 
voulions que ce soit intime, mais ça ne s’est pas présenté tout à fait comme ça. 

— Je sais comment c’est. Liz et moi étions pareils, dit Gavin. Nous avions 
prévu un petit truc, qui s’est avéré énorme, parce que..., eh bien, ma mère 
voulait un grand mariage, et alors Liz a décidé qu’un petit truc n’allait peut-être 
pas convenir. Soudain, c’est devenu cette histoire colossale. Cela dit, on ne peut 
pas rejeter la faute uniquement sur les parents. Les mariages semblent mener 
leur propre vie. 

— Ouais, s’esclaffa Ty. Ça devient une espèce d’événement, et je ne peux pas 
dire que ça me déçoive tant que ça. Même si Jenna ne veut pas en faire tout un 
plat, je sais qu’en secret elle est assez excitée d’avoir la famille réunie au grand 
complet pour célébrer notre union. Je ne crois pas qu’elle aurait été vraiment 
heureuse si nous nous étions enfuis pour le faire sans eux, ou si on s’était mariés 
à la mairie. 

Gavin hocha la tête et prit une longue gorgée de la bière que Renee avait 
posée devant lui. 

— Je vois ce que tu veux dire. Liz n’a jamais été branchée par le grand 
mariage. Jusqu’à ce que le moment soit venu d’organiser le grand mariage. Puis 
elle est devenue déterminée, comme si préparer un mariage était la seule chose 
dont elle ait rêvé depuis son enfance. 

— Les femmes, hein ? 

— Ouais. Impossibles à déchiffrer. N’essaie même pas. Suis juste le 
mouvement. 

— C’est ce que je fais, mec. J’essaie simplement de veiller à ce qu’elle reste 
heureuse. Si elle Test, alors je le suis aussi. 

Gavin inclina sa bière contre celle de Ty. 

— Amen. 

Puis reprit la surenchère lourdement chargée en testostérone de Mick et de 
Cole sur lequel allait battre l’autre. Ils finirent juste par rire et se porter un toast 
mutuellement, puis s’attelèrent à manger des burgers, jusqu’à ce qu’ils abordent 
de nouveau le sujet du mariage, ce qui mit Ty sur la sellette, en raison du fait 
qu’il les obligeait tous à porter des smokings. Il ne tomba pas dans le piège, se 
borna à mâcher une bouchée de cheeseburger et l’avala. 



— Ce n’est pas ma faute. Adressez-vous à Jenna. J’aurais été content en jean. 

— Tu jetterais ta fiancée - mon adorable petite sœur - en pâture de cette 
façon ? demanda Mick. 

Ty tendit la main vers sa bière. 

— Ouep. 

— Attends que je lui en parle, dit Gavin. 

— Vas-y, répliqua Ty en haussant les épaules. Elle me soutiendra. 

Cole lui donna une claque dans le dos. 

— C’est ce que j’aime chez toi. Aucune peur. 

Mick décolla après le déjeuner pour vaquer à des occupations liées au foot. Et 
Cole devait aller chercher Savannah à l’aéroport. 

— Est-ce qu’elle était encore en déplacement ? demanda Gavin. 

— Ouais. Elle faisait un boulot de consultante pour un client à Chicago ces 
deux dernières semaines. 

— C’est dur pour vous en ce moment, avec tous ces voyages, non ? 

— On s’en sort. Au moins, les retours à la maison sont torrides, dit Cole en 
remuant les sourcils. 

Tyler s’esclaffa. 

— En parlant de fiancées sexy, il faut que j’aille voir la mienne. Nous 
avons..., Seigneur, des trucs de futurs mariés dont j’ai promis de discuter avec 
elle. Merci de m’avoir rejoint aujourd’hui, les gars. 

Puis chacun s’en alla. Gavin rentra chez lui, imaginant que Liz serait absente 
pour s’occuper elle aussi de ces trucs de mariage. Il fut donc surpris de voir sa 
voiture dans le garage quand il rangea la sienne. 

— Liz ? appela-t-il en passant la porte. 

Elle ne répondit pas. Il la chercha au rez-de-chaussée mais ne la trouva pas, et 
monta donc à l’étage. Il regarda par la fenêtre du palier ; il commençait déjà à 
faire sombre dehors, et nuageux. C’était allumé dans leur chambre, il poussa 
donc la porte. Et resta bouche bée. Liz était sur le lit, et la lumière provenait 
uniquement de bougies sur les tables de chevet. Elle portait une babiole légère en 
soie qui lui remontait haut sur les cuisses et lui couvrait à peine les seins. Il 
banda en un instant. 

— Est-ce que nous avions un rendez-vous que j’ignorais ? demanda-t-il en 
entrant dans la pièce. 

Elle était inclinée sur le côté, la tête reposant sur sa paume. 

— Non, mais nous avons été interrompus ce matin. Je me suis dit que nous 
pourrions finir ce que nous avions commencé. 



Elle tapota le matelas. 

— Bon Dieu, oui ! 

Tandis qu’il marchait vers le lit, il retira ses chaussures d’un coup de talon et 
passa son tee-shirt par-dessus sa tête. Liz se redressa et rampa vers le pied du lit, 
les seins quasiment découverts quand elle se pencha. 

— Quoi que ça puisse être, j’aime bien ce que tu portes. Ou ce que tu ne 
portes presque pas. 

Elle renversa la tête en arrière et lui adressa un sourire diablement sensuel. 

— Je l’ai acheté dans le but de te provoquer. 

Pendant qu’elle baissait la braguette de Gavin, il fit glisser une des bretelles de 
sa nuisette. 

— Tu ne garderas pas ça longtemps. 

Elle s’assit sur les talons. 

— C’est l’idée. 

Il se débarrassa de son jean et de ses sous-vêtements, sa queue surgissant 
directement dans les mains de Liz. 

— Bon, nous en étions à peu près là ce matin, non ? 

Elle avait les paumes chaudes, et la bouche à quelques centimètres de lui 
donner exactement ce à quoi il n’avait cessé de penser depuis. 

— J’ai crevé d’envie toute la journée d’avoir tes lèvres sur moi. 

— Vraiment ? 

Elle bascula en avant sur le ventre, l’élégante petite chose qu’elle portait 
remontant sur son cul joliment proportionné, révélant qu’elle n’avait... 
absolument rien en dessous. La bite de son mari tressauta, et il s’élança en avant. 

— Un peu impatient, non ? 

Il baissa les yeux sur elle. 

— Tu le sais bien. Maintenant, suce-moi. 

— Je suis tout excitée quand tu me donnes des ordres. 

Elle lui entoura le gland de ses magnifiques lèvres, et sa langue s’enroula 
autour de lui en même temps. Puis elle l’attira dans la douce chaleur de sa 
bouche, un centimètre lent et pénible après l’autre, prolongeant délibérément le 
plaisir de Gavin. 

— Oh, bébé, c’est tellement bon ! 

Il se pencha en avant et souleva le fourreau qu’elle portait, révélant les 
rondeurs de son cul. Il passa la main sur sa chair, l’écartant afin d’atteindre sa 
chatte. Elle était humide, et il glissa les doigts en elle au moment où elle 
l’engloutissait, en l’accueillant profondément. 



— Putain ! murmura-t-il, fermant les yeux tandis qu’elle le suçait. Tu es si 
douée pour ça. 

Le ronronnement qu’elle émit en réponse autour de sa queue lui fit durcir les 
couilles. Et, lorsqu’elle se retira, il était mouillé du passage dans sa bouche et 
n’avait qu’une envie, celle de s’enfoncer de nouveau dans son antre doux et 
chaleureux, et de jouir dans sa gorge. Mais il désirait explorer son corps. Elle 
s’était donné du mal pour les bougies et cette tenue qui le rendait dingue. Il 
voulait être en elle, l’attirer plus près, humer son odeur, aller et venir en elle. 
Voilà où il souhaitait avoir son orgasme. 

Il la releva donc sur les genoux, la prit contre lui et l’embrassa, passant les 
mains sur ses courbes et se délectant du contact de sa poitrine sur la sienne. 
Même après plus d’un an de mariage, Liz embrasait toujours ses zones érogènes. 
Elle déclenchait chez lui une passion animale qui le surprenait encore. Il 
semblait ne jamais pouvoir se lasser de sa femme, et, maintenant que la saison 
du base-bail était terminée et qu’il était régulièrement chez lui, il était en mesure 
de satisfaire son envie d’elle. Il la poussa à plat dos sur le lit. 

— Nerveux ? demanda-t-elle, la voix telle une caresse rauque et provocante. 

— Ouais. 

Il lui écarta les jambes et glissa sa queue en elle, observant l’expression 
qu’elle affichait tandis qu’il la pénétrait. Une chose qu’il avait toujours aimée 
chez Liz était la façon dont elle appréciait le sexe - sans restriction, toujours 
pleinement impliquée. Elle aimait autant faire l’amour avec lui qu’il aimait être 
avec elle. Et, tandis qu’elle arquait les hanches pour le prendre en elle, il sut une 
fois de plus qu’il avait trouvé la femme parfaite pour lui. Il lui agrippa les reins, 
l’attira contre sa bite, écoutant les sons qu’elle émettait en respirant et en 
gémissant pendant qu’il s’enfonçait en elle. Cette soie qui lui parcourait les 
hanches le rendait fou, il s’inclina donc au-dessus d’elle, baissa les bretelles et 
prit l’un des tétons dans sa bouche pour le sucer pendant qu’il la baisait. 

— Oui, murmura-t-elle contre lui. Plus fort. 

Il lui donna ce qu’elle demandait, à la fois avec sa bouche et sa queue. Elle 
resserra sa chatte autour de lui, l’obligeant à lutter pour se maîtriser. 

— Embrasse-moi, dit-elle. 

Il remonta pour lui prendre les lèvres, et elle lui suça la langue. Il gronda et 
engouffra sa queue plus profondément. Liz geignit, en se tortillant sous lui. 

— Ça va me faire jouir, dit-elle. 

Il se redressa, croisa son regard et moulina contre elle, lui offrant ce dont elle 
avait besoin - un mouvement intense, ferme et long, qui incita Liz à écarquiller 



les yeux. Et, lorsqu’elle atteignit l’orgasme, elle lui ratissa les bras avec ses 
ongles et frissonna contre lui. Incapable de se retenir, il jouit avec elle, dans une 
extase qui chavira son monde et lui coupa le souffle, comme toujours. Liz 
enroula les jambes autour de lui et le maintint là pendant qu’ils se remettaient 
tous les deux du contrecoup. Elle passa les mains le long de ses bras, le gratifiant 
d’un baiser et d’une tendre morsure sur l’épaule. 

— Voilà une manière géniale de finir la journée, dit-il. 

— Ravie que ça t’ait plu. J’ai adoré en tout cas. 

Il roula sur le côté, en l’entraînant avec lui. Elle frissonna, il remonta donc les 
couvertures, et ils restèrent allongés là. Il n’avait jamais été du genre câlin après 
le sexe avant que Liz entre dans sa vie, mais, à présent, il appréciait de la tenir 
dans ses bras, en l’écoutant respirer. 

— J’ai fait un test de grossesse ce matin, dit-elle. 

Il se figea. 

— Et? 

— Négatif. 

Il perçut le ton neutre de sa voix. Elle essayait de paraître désinvolte à ce 
propos, mais il savait combien ça la blessait, combien elle voulait un bébé. Et il 
désirait en avoir un avec elle, aussi répondit-il d’un ton qui ne révélait pas sa 
déception. 

— Ce n’est pas grave, ma belle. On continuera d’essayer. 

Elle soupira. 

— Oui. 

Il s’agissait d’un sujet tellement sensible, et Gavin ne savait jamais comment 
l’aborder. 

— Ça va arriver. 

Elle s’assit dans le lit et s’adossa contre les oreillers. 

— Je sais bien. J’y suis résolue. 

Il se hissa pour s’installer auprès d’elle en lui souriant. 

— S’il y a une chose que je sais sur toi, c’est que tu ne laisseras rien se mettre 
en travers de ton chemin. Mais tu dois te détendre concernant tout ça. On va 
réussir. 

— Tu en es si sûr. Comment est-ce que tu peux l’être autant ? 

— Facile. J’ai des infos en interne. 

Elle inclina la tête sur le côté et sourcilla. 

— Hein ? 

— Consultons la bite magique du savoir et voyons ce qu’elle dit. 



Elle lui adressa un regard de pure incrédulité. 

— Mais qu’est-ce que tu racontes ? 

Il retira le drap et saisit son phallus. 

— Tu sais, comme la Boule magique 8. 

Elle étudia sa queue et ses couilles. 

— Je ne sais pas, Gavin. Je ne vois que deux boules là-dessous, pas huit. À 
moins que tu n’en aies caché six autres quelque part. 

Il éclata de rire. 

— Fais-moi confiance. Ma bite sait tout. 

Elle arqua un sourcil, releva les genoux et enroula ses bras autour. 

— OK, c’est intéressant. Vas-y, continue. 

Il secoua son sexe d’avant en arrière, comme tous les enfants faisaient avec 
leur Boule magique. Il voyait que Liz s’échinait à ne pas rire. 

— Oh, bite magique, y a-t-il un bébé dans notre avenir ? demanda-t-il. 

Elle ébaucha un sourire. 

— Et que dit la bite magique du savoir ? 

Il prit ses couilles dans sa main. 

— Elle dit que j’ai ton bébé ici même. 

Elle s’esclaffa, puis roula en se plaçant sur lui. 

— Tu sais toujours exactement ce qu’il faut dire. 

Il l’enveloppa de ses bras et l’attira près de lui. 

— Reste avec moi, ma belle, et ça ira toujours bien pour toi. 



Chapitre 3 


La famille avait pris un salon privé au stade pour le match de foot ; ils étaient 
tous réunis pour partager le jour de Mick et de Cole. Liz s’était aussitôt arrêtée 
dans les loges du président pour faire du relationnel avec Ted Miller, le 
propriétaire des Saint Louis Traders, l’équipe à domicile. En tant qu’agent, 
c’était son métier de veiller à ce que ses clients soient bien représentés. Cole 
n’en faisait pas partie, mais elle en avait chez les Traders tout comme chez les 
San Francisco Sabers. Elle ne prit pas trop de temps à Ted, car elle devait 
également passer par les loges d’Irvin Stokes. Renouer le contact avec le 
propriétaire des Sabers était tout aussi important. Elle voulait qu’il sache qu’elle 
était là pour encourager tous ses clients. C’était l’occasion rêvée de mélanger un 
peu le travail et le plaisir. 

Dès qu’elle eut achevé la partie professionnelle de sa journée, elle retourna au 
salon familial. Ouvrir la porte fut comme une explosion de chaleur, et son cœur 
se gonfla d’émotion. N’ayant elle-même aucune famille - du moins, aucune qui 
l’aimait et la soutenait -, les Riley constituaient désormais la sienne. 

— Liz, je me demandais où tu étais partie errer. 

La mère de Gavin l’avait immédiatement repérée, ce qui n’avait vraiment rien 
d’étonnant. Kathleen Riley prenait extrêmement soin de sa famille, s’assurant 
toujours que tout le monde se sente le bienvenu. 

— J’avais une affaire professionnelle à régler. 

Kathleen secoua la tête. 

— Tu travailles sans arrêt. Quand est-ce que tu prends un jour de repos ? 

Liz lui posa la main sur le bras. 

— J’en prends un tas, mam. Ne t’inquiète pas pour moi. Alors, qu’est-ce qu’il 
y a à manger ici ? 

— Eh bien, pas mes lasagnes, c’est certain ! Mais il y a plein de bonnes 
choses, y compris des antipasti, des ailes de poulet... 

Kathleen la guida vers le buffet ; Liz avait faim, elle se remplit donc une 
assiette et prit à boire. Sa belle-mère bavarda avec elle encore quelques minutes 
puis partit voir un autre membre de la famille. Liz aperçut Savannah et Alicia 



regroupées à l’une des tables, et se dirigea vers elles. 

— Conversation privée ? demanda-t-elle, ne souhaitant pas faire intrusion si 
elles abordaient un sujet qu’elles préféraient ne pas évoquer devant elle. 

Savannah lui adressa un sourire. 

— Pas du tout, Liz. S’il te plaît, joins-toi à nous. 

Elle prit un siège et posa son assiette et son verre. 

— Comment vont les garçons sur le terrain ? 

— Ils en sont juste aux échauffements, dit Alicia. Donc rien d’excitant pour le 
moment. 

— Bon. Alors j’ai le temps de manger pendant que Savannah me raconte son 
séjour à Chicago. 

— C’était bien. Et aucun rapport avec le sport, pour changer, du coup c’était 
plutôt rafraîchissant. 

— Si je me rappelle bien, le P.-D.G. d’une société de technologie, non ? 
demanda Liz. 

— Oui. Un petit génie dans le domaine, sorti de nulle part. Un gamin comme 
tant d’autres, qui a créé quelque chose à partir de rien, et qui est devenu 
multimillionnaire. Mais, à présent, il veut faire connaître sa compagnie et doit 
changer son image, qui est déplorable. Il est brillant mais un peu maladroit en 
société, et son style... Disons qu’il était plus approprié pour la cave de ses 
parents que pour la couverture du magazine Time. 

Alicia sourit. 

— Tu es exactement la personne qu’il fallait pour ce relooking vestimentaire 
et social dont il a besoin. 

— À dire vrai, j’ai trouvé ça drôle. C’est un jeune homme super, et il a 
sincèrement tout pour réussir. J’ai amené une équipe pour m’assister dans son 
changement de style, et lui et moi avons passé beaucoup de temps à travailler sur 
les aspects sociaux de son personnage. Il est intelligent, suit les tendances, et je 
ne voulais pas modifier ça chez lui. Il avait juste besoin de quelques leçons sur la 
façon de réagir face aux médias pour ne pas apparaître comme... 

Savannah sembla être à court de mots. En revanche, elle était plus gentille et 
politiquement correcte que Liz. 

— Un con ? proposa-t-elle. 

Savannah s’esclaffa. 

— Oui. Exactement ça. Il n’a pas eu à se transformer en modèle pour GQ ni 
en cadre sup coincé. Il avait juste besoin de devenir un peu plus à l’aise devant la 
caméra. Il apprend vite, je crois donc qu’il s’en sortira très bien. Vraiment, c’est 



un amour. J’ai aussi rencontré sa petite amie, une diplômée d’Ivy League et 
étudiante en droit qui va être un merveilleux atout pour lui, à la fois 
professionnel et personnel. 

— On dirait que c’est une combinaison parfaite. Je suis contente que tout se 
soit bien passé pour toi. 

— Merci, Liz. Je suis juste heureuse d’être rentrée à la maison pour un 
moment. Cole m’a manqué. Et le timing ne pourrait pas être mieux. Je n’aurais 
pas voulu rater ce match. 

— Aucun d’entre nous ne veut rater ce match, dit Alicia. Les cousins qui 
jouent l’un contre l’autre, c’est toujours un événement pour les Riley. 

— Et, en parlant de Cole et toi, quand est-ce que vous allez organiser votre 
mariage ? demanda Liz. 

Savannah sourit. 

— Je sais, nos agendas ont été absurdes, et j’ai eu de la chance d’avoir autant 
de travail récemment. Mais nous avons calé une date pour mai prochain. 

Alicia sourit. 

— C’est fabuleux. Et il est temps. 

— Hey, il est temps pour Garrett et toi aussi. 

— Je sais. On y arrive. On en parle. On prend les choses lentement. Trouver 
une maison, et discuter des histoires de mariage. Nous envisageons une 
cérémonie de fin d’automne l’année prochaine, peut-être après la saison de base¬ 
ball. 

Liz sourit. 

— J’aime que tout le monde soit amoureux. Se marie. Parle de se marier. Se 
mette en ménage. 

Alicia s’esclaffa. 

— J’imagine que nous vivrons celui de Jenna et de Ty d’abord. 

— Oui. 

— J’ai entendu prononcer mon nom. Êtes-vous en train de dire du mal de 
moi ? 

Jenna s’assit avec elles. 

— Des choses affreuses, dit Liz. Surtout au sujet de tes cheveux et de ton cul. 

Jenna ébaucha un sourire. 

— Ouais, eh bien, en parlant de cul, je vais botter le tien. 

— Non, nous discutions de qui est marié, qui est fiancé et qui prospecte pour 
une maison. Et Savannah a fixé une date de mariage. 

— J’ai entendu ça. Elle est donc la suivante. Puis Alicia. 



— Apparemment. Et moi, je suis la vieille épouse. 

— Non, c’est Tara, parce qu’avec Mick ils se sont mariés en premier. 

— Où est Tara d’ailleurs ? demanda Alicia. 

— Elle m’a envoyé un texto il y a peu de temps pour dire qu’elle avait un 
bmnch à organiser ce matin mais qu’elle serait là, précisa Jenna. 

— Bien. Je sais qu’elle ne voudrait pas rater le match, dit Liz. Qui garde 
Sam ? 

— La baby-sitter, répondit Jenna. Comme toute la famille est ici aujourd’hui, 
elle s’est dit que Sam serait trop fatigué pour passer la journée entière au stade. 
Ce n’est pas le bon endroit pour un petit. 

— Ça se tient. 

Lorsque Liz eut terminé son assiette, ils prirent tous leurs sièges et regardèrent 
les festivités d’avant-match, acclamant bruyamment Mick et Cole tandis que 
leurs équipes étaient annoncées et arrivaient sur le terrain. Kathleen et Jimmy 
portaient leurs maillots des Sabers, et évidemment, puisque Cara et Jack étaient 
les parents de Cole et d’Alicia, ils ripostaient en portant leurs maillots des 
Traders. Le reste de la famille variait, certains vêtus des couleurs des Traders, les 
autres de celles des Sabers. C’était un pur mélange. Tara apparut au moment où 
ils faisaient le tirage au sort. 

— Désolée, je suis en retard. Est-ce que j’ai raté le coup d’envoi ? 

— Non, dit Liz. Pas encore. 

— Argh. L’événement a un peu traîné et je ne pouvais pas partir. Et je suis 
affamée. Je vais dévorer un peu de nourriture et m’installer. 

Liz lui frotta le dos. 

— Détends-toi ou tu vas avoir une indigestion. 

Tara se mit à rire. 

— Je sais, je sais. Ça a juste été ce genre de semaine. Sam avait un rhume, et 
Mick avait bien sûr la tête dans le match. De plus, j’avais cette fête à préparer. 
Tout tombe toujours en même temps. Et Nathan sera à la maison la semaine 
prochaine, j’en suis tellement excitée aussi. 

— Tu as beaucoup de choses sur le feu. 

— En effet. Mais pour l’instant j’ai ces mini-brochettes de mozzarella qui 
m’appellent. 

Liz s’esclaffa. 

— J’entends bien. Les priorités, chérie. 

Tara finit par s’installer et se détendre, puis ce fut l’heure du match. Liz 
sentait l’électricité dans le stade bondé. Les deux équipes étaient bien classées, 



cette rencontre avait donc de l’importance pour l’une et l’autre. Les Traders 
étaient premiers dans leur division, et les Sabers étaient à un match de moins 
dans la leur. Et, tandis que les Traders donnaient le coup d’envoi aux Sabers, Liz 
retint son souffle. Même si elle n’était loyale envers aucune des deux équipes en 
particulier, elle avait de la sympathie pour Mick et Cole, et savait ce que 
représentait le fait de jouer un match qui comptait autant. 

Grant Cassidy, le quarterback, prit le ballon pour les Traders, et Cole s’aligna 
sur la gauche du terrain. Liz jeta un coup d’œil au rang devant elle et aperçut 
Savannah penchée en avant, le regard scotché à Cole. Liz savait ce que c’était 
que d’observer son homme. Quand Gavin jouait, elle avait le cœur dans la gorge, 
espérant qu’il ferait un bon match. À côté d’elle, Tara était aussi intensément 
prise dans l’action, même si Mick n’était pas sur le terrain. 

C’était un tracé vers les poteaux, et Cole fit une parfaite réception provenant 
de Cassidy, gagnant vingt-quatre mètres, un premier jeu remarquable pour les 
Traders qui incita le public à se mettre debout et à les acclamer. Typique des 
Riley : tout le monde applaudit, y compris Tara, même si elle marmonna 
discrètement « bon Dieu ». Liz s’esclaffa. 

— Ce match va être dur, n’est-ce pas ? 

— J’adore Cole. Il est de ma famille. C’est le fiancé de Savannah. Mais pour 
le moment c’est l’adversaire de mon mari. Alors certes je veux qu’il assure... 
mais qu’il se vautre aussi. C’est un dilemme. 

Savannah pivota dans son siège. 

— Vas-y, tu peux huer et jurer, chérie. Ça ne me blessera pas parce que je ferai 
sûrement la même chose chaque fois que ton mari réussira une balle captée pour 
les Sabers. 

— Ça marche, dit Tara, hilare. 

Et c’est ainsi qu’à la fin de la première moitié l’équipe de Mick menait d’un 
touchdown. Tout le monde se leva pour s’étirer, se mêler aux autres et remplir 
son verre. 

— C’était intense, dit Tara. Mais Mick s’en sort bien. 

— Oui. Maudit soit-il, dit Savannah. Mais Cole a fait cette réception de 
touchdown impressionnante. 

— C’est vrai, confirma Tara en souriant. Maudit soit-il. 

— Je vais peut-être devoir m’asseoir entre vous deux durant la seconde 
moitié, dit Jenna. Si elle est serrée, vous pourriez vider vos sacs à main et vous 
jeter vos téléphones portables à la figure. 

Tara éclata de rire. 



— Je ne pense pas que nous en viendrons aux coups pour un match de foot. 

— J’en doute, dit Savannah. Nous voulons juste que nos mecs gagnent. Mais 
tous les deux ont déjà perdu par le passé, je crois donc que nous le supporterons, 
quoi qu’il arrive. 

— Quoi ? Il n’y aura pas de bagarre de filles dans le salon ? demanda Gavin, 
en venant mettre un bras autour des épaules de Liz. 

— Je crains que non, dit Tara. 

— Je suis tellement déçu. Et moi qui avais mon téléphone pour faire des 
photos et une vidéo. 

Savannah leva les yeux au ciel et décocha un regard à Tara en disant : 

— Les hommes ! 

— Je confirme, répliqua Tara en s’éloignant avec elle pour aller chercher à 
boire. 

Liz lui envoya un petit coup de coude dans les côtes. 

— Aïe. Qu’est-ce que j’ai dit ? 

Elle rit et mit ses bras autour de lui. 

— Tu apprécies le match et ce moment en famille ? 

— Ouais. Et c’est une rencontre plutôt intéressante. Je n’ai honnêtement 
aucune idée de la tournure qu’elle va prendre. Les Traders ont une défense 
implacable, mais Mick est fort dans la poche, et les Sabers ont des armes 
offensives qui ne peuvent simplement pas être battues. Et puis il y a Grant 
Cassidy qui a ce bras d’une diabolique précision, et beaucoup de choix parmi les 
équipiers à qui lancer la balle. Le groupe de receveurs des Traders est solide 
cette saison, du coup la défense a du mal à couvrir. 

— Je pense que la clé de ce match va reposer sur qui a la plus forte défense, et 
lequel des quarterbacks a le meilleur bras. 

Gavin plissa les yeux vers elle. 

— Tu veux parier de l’argent sur le résultat ? 

Elle s’esclaffa. 

— Jamais de la vie. J’ai des joueurs dans les deux équipes et je ne parierai pas 
sur l’issue de cette rencontre. 

— Chochotte. Je vais taxer les gars. Je sais qu’ils vont prendre part à l’action. 

— Fais donc ça. 

Après la mi-temps, Liz s’installa dans son siège pour le match. Les Traders 
eurent le ballon pour marquer la seconde moitié, et Cole attrapa une passe de 
Cassidy sur un jeu décisif et alla marquer un touchdown. La famille devint folle 
d’enthousiasme. Avec le jeu à égalité, Liz sentait la tension et l’excitation dans le 



salon. Et, quand les Sabers envoyèrent un field goal près de la fin du troisième 
quart, ce fut le moment crucial. Le match était tellement serré, les équipes de 
forces si égales, elle n’avait aucune idée de la façon dont le dernier quart-temps 
allait se dérouler. Les huit premières minutes furent haletantes, totalement 
défensives des deux côtés. Aucun point ne fut marqué, et aucune des équipes ne 
put progresser d’un centimètre. 

Sur un third down critique, Mick eut le ballon et fit un déplacement incurvé, 
en cherchant des receveurs. Les défenseurs des Sabers redoublèrent d’efforts. 
Liz grimaça quand leur arrière contourna la ligne offensive, en fonçant sur Mick. 
Tara se leva. 

— Oh merde ! murmura-t-elle. 

Liz l’avait entendue, et pensait tout à fait la même chose. Mick allait se faire 
dégommer. Mais il avait dû voir l’arrière, car il rentra le ballon et s’enfuit, la 
ligne offensive se tournant pour le bloquer. Comme ils ne s’étaient pas attendus à 
cette course, et surtout pas venant de Mick, il eut le champ ouvert et détala pour 
quinze mètres et un first down. Tara bondit et leva les bras avec un rugissement 
digne d’une guerrière. Tous les hommes applaudirent, et le père de Mick, qui 
était assis à côté de Gavin, claqua celui-ci dans le dos en affichant un large 
sourire. 

— Est-ce que tu as vu ça ? 

Gavin lui rendit son sourire. 

— Oui, papa. Drôlement bien pour un vieux type comme Mick. 

— Vieux type, mon cul ! Ce gamin a encore un paquet d’années de football 
qui sommeillent en lui. 

— Je suis d’accord avec ton père, dit Liz. Mick a peut-être un peu plus de 
trente ans, mais c’est toujours un champion. 

Et il le prouva en lançant trois balles captées au cours des trois jeux suivants. 
Mais les Traders n’étaient pas le genre d’équipe à abandonner. Cassidy prit le 
ballon après le coup d’envoi. La tension était si prégnante dans le stade, on avait 
l’impression que tout le monde retenait son souffle. Et quand il céda le ballon au 
demi d’attaque, qui courut sur douze mètres, on annonça un temps mort et Ton 
fit entrer le lanceur pour tâcher de parvenir à un field goal. 

— Je n’arrive même pas à respirer, dit Savannah en serrant fermement la main 
de Liz. 

Le field goal était bon. Égalité. Il y aurait des prolongations. 

— C’est intense, déclara Tara en se dirigeant vers le bar. La vache, j’ai besoin 
d’un verre. 



— Je vais avec toi, dit Savannah. 

Ils prirent tous quelques minutes pour se détendre. Liz se cala au fond de son 
siège et contempla la scène, regardant la famille se mélanger et discuter. 

— Tu t’amuses ? demanda Gavin en sautant dans le siège à côté d’elle. 

— Je passe un moment génial, mais je suis aussi fracassée. Quel match ! 

— Je sais. Nous n’aurions pas pu espérer une meilleure rencontre pour voir 
jouer Mick contre Cole. (Il prit une gorgée d’eau et lui déposa un baiser sur les 
lèvres.) Et tes gars se débrouillent bien dans les deux camps aussi. 

Elle sourit, sachant qu’il parlait des joueurs qu’elle représentait. 

— Oui, n’est-ce pas ? Dans l’ensemble, c’est une journée parfaite. Mais 
quelqu’un va devoir gagner. 

— C’est clair. 

Les prolongations furent une autre histoire, et ces quinze minutes parurent les 
plus longues de la vie des Riley. Liz ne pouvait plus rester assise. La plupart des 
membres de la famille faisaient les cent pas devant les derniers rebondissements. 
Mick rata deux passes, puis se fit sortir. Il semblait que les Traders allaient 
gagner. Mais au third down, il lança une balle fulgurante au wide receiver, qui 
esquiva et manqua le tacle, puis fonça le long des lignes de touche vers la zone 
de but. Liz acclama Mick et les Sabers. C’était une fabuleuse remontée dans ce 
qu’elle avait craint de voir finir en cuisante raclée. Cependant, elle se sentait 
affreusement mal pour Savannah, et alla la prendre dans ses bras. 

— Dure défaite. 

Savannah acquiesça. 

— Oui. Mais c’était un match génial et deux équipes formidables. Je sais que 
Cole sera contrarié. 

— Il ne devrait pas. Je sais qu’il le sera, mais il a fait un match hallucinant. 

Liz donna des accolades de victoire à Kathleen et à Jimmy, et de compassion à 

Jack et à Cara. Ils allaient tous se rejoindre au Riley’s, elle en prit donc la 
direction avec Gavin. Cette rencontre l’avait à la fois gonflée à bloc et attristée. 
C’était difficile quand vous aviez de la famille des deux côtés, mais vous ne 
pouviez rien y faire. À moins d’une égalité, quelqu’un devait perdre. 

— Comment tu l’encaisses ? demanda-t-elle à Gavin pendant le trajet. 

— Quoi donc ? 

— De perdre. 

Il haussa les épaules. 

— Ça fait partie du jeu. Tu gères. Ça craint, surtout dans un match serré 
comme celui d’aujourd’hui. Cole va détester ça, parce qu’il a l’esprit de 



compétition, et à cause de ce que ça représente pour son équipe. Par ailleurs, il 
ne voulait pas perdre, surtout pas contre son cousin. Mais c’est un homme - et 
correct, qui plus est. Il prendra sur lui. 

Elle comprenait le fait d’échouer. Elle en parlait avec nombre de ses clients, 
en particulier ceux qui traversaient de mauvaises passes. Par chance, la carrière 
de Cole était en ascension pour le moment, et ils accomplissaient une saison 
victorieuse. Un seul match n’aurait pas plus d’importance que ça. Elle avait hâte 
de le voir au Riley’s afin de le féliciter pour cette rencontre. Il avait bien joué, et 
ses stats le démontraient. 

Toutefois, Gavin avait raison : ça craignait de perdre. Tandis qu’elle 
s’installait confortablement dans la voiture et regardait son mari, elle était rongée 
par l’idée d’avoir un bébé. Celui de Gavin. Un enfant qui lui ressemblerait, avec 
ses cheveux bruns, son dynamisme et son sens de l’honneur. Avec peut-être un 
soupçon de son ambition à elle. Elle allait faire en sorte que ça se produise, 
d’une façon ou d’une autre. Si quelque chose la caractérisait, c’était la ténacité. 
Certes, elle n’était pas une Riley par le sang, mais elle faisait malgré tout partie 
de la famille, et elle comprenait l’endurance et la détermination. Et, comme tous 
les membres de cette tribu, elle ne renonçait jamais. 



Chapitre 4 


Les décorations de Noël étaient accrochées, ce qui mettait toujours Liz dans 
l’état d’esprit des vacances. Elle n’était pas certaine que Gavin apprécie l’idée de 
traîner un arbre naturel de deux mètres dans la maison, surtout depuis qu’elle 
avait insisté pour qu’ils aillent dans l’un de ces endroits où ils pourraient couper 
leur propre sapin. Il lui avait dit qu’ils avaient suffisamment d’arbres sur la 
propriété pour qu’elle s’y balade, en choisisse un, et il se chargerait de l’abattre. 
Ils n’auraient donc pas à rouler une heure en camion hors de la ville pour en 
trouver un. L’esprit de Noël échappait clairement à cet homme. De plus, elle 
aimait tous les arbres du domaine, et n’était pas près d’en sacrifier un alors qu’il 
existait des lieux ayant cette fonction même. Et ces lieux replanteraient des 
arbres. 

Puisqu’ils allaient célébrer Noël chez eux cette année-là, tout devait être 
parfait. Elle avait passé les deux dernières semaines à courir sans interruption. 
Entre les fêtes et le mariage de Ty et Jenna, il y avait quelque chose à faire 
chaque semaine. Au-delà de ces deux responsabilités, elle avait également du 
travail avec ses clients. 

À dire vrai, elle était épuisée. Mais, tandis que Gavin grimpait sur l’escabeau 
pour mettre l’étoile au sommet du sapin de Noël, elle était satisfaite qu’au moins 
la partie décoration soit terminée. 

— Est-ce que ça rend bien ? demanda-t-il. 

Elle se retrouva à observer son derrière, qui était des plus appétissants dans 
son jean. Puis elle s’aperçut qu’elle devait ajouter un supplément de sexe dans sa 
liste de choses à faire. Comment allait-elle tomber enceinte autrement, si elle ne 
sautait pas sur son mari - en permanence. 

— Parfait. Simplement... parfait. 

Il se retourna. 

— Tu mates mon cul, Liz. 

— Oh... Vraiment ? 

Elle lui adressa un sourire suffisant. 

— On a fait l’amour ce matin. 



— Et où est-ce que tu veux en venir ? 

Il descendit de l’escabeau et le replia. 

— Nulle part, dit-il, en lui effleurant les lèvres en passant. Seulement nous 
allons dîner chez mes parents ce soir, tu te rappelles ? 

— Oh ouais ! 

— Tes projets maléfiques de tirer profit de mon corps vont donc devoir 
attendre. 

— C’est ce que nous verrons. 

Il marqua une pause, escabeau à la main. 

— Tu comptes me séduire dans ma vieille chambre d’enfance ? 

Elle remua les sourcils. 

— C’est clairement une possibilité. 

— J’aimerais te voir essayer, étant donné que toute la famille sera là. Sauf 
Mick, qui n’est pas en ville. 

— Eh bien, un de moins ! Ça devrait être encore plus facile de grappiller un 
peu de temps en privé pour un coup en vitesse. 

— Mouais. Bon courage. 

— Là, tu me provoques. Tu sais combien j’aime les défis. 

Il s’éloigna en secouant la tête. Comme s’il ne croyait pas qu’elle trouverait 
un moyen de se retrouver seule avec lui chez ses parents pour du sexe. Ne la 
connaissait-il donc pas ? Lorsqu’elle était résolue à quelque chose, rien ne se 
mettait en travers de son chemin. Pas même une maison remplie de Riley. Elle 
monta se changer. Gavin fit de même, et ils se rendirent chez ses parents. Dès 
qu’ils entrèrent, l’odeur de pain fraîchement cuit assaillit Liz. Son estomac 
gargouilla. Gavin la regarda. 

— Tu as faim ? 

— J’ai carrément les crocs, répondit-elle d’un air direct. 

— Je crois que tu essaies de me charmer. 

Elle vit la mère de Gavin se diriger vers eux dans l’entrée, elle adressa donc à 
son mari un petit sourire. 

— Je ne vois pas de quoi tu parles. 

Elle serra Kathleen dans ses bras, puis Jimmy qui avait suivi son épouse dans 
la pièce. La demeure était pleine, les femmes s’étaient réunies dans la cuisine, et 
les hommes dans le salon. Elle se fraya un chemin parmi des groupes féminins 
où les voix se couvraient les unes les autres. 

— Et puis il a dit qu’il voulait une plus grande maison, dit Tara en levant les 
yeux au plafond. 



— Plus grande que la cinq-chambres ? s’étonna Kathleen. Dans quel but ? 

— Aucune idée. Il pense peut-être que nous aurons six autres enfants, ou je ne 
sais quoi. Si c’est le cas, il va devoir pratiquer la polygamie, parce que cet utérus 
est en cessation d’activité. 

Liz s’esclaffa et se versa un verre de thé glacé. 

— Quoi ? Tu ne vas pas en démouler deux ou trois de plus ? 

— Je ne crois pas. J’ai un fils de dix-huit ans et un autre qui est tout juste prêt 
à marcher. J’ai plus que largement à gérer en termes de progéniture. 

— Peut-être qu’il n’aime pas la maison, suggéra Jenna en gobant une tomate 
cerise. 

— Je t’ai vue, Jenna. Elles sont prévues pour la salade. 

— Désolée, maman. (Elle adressa un clin d’œil à Liz qui lui sourit.) Il adore la 
maison. Elle a assez de place à l’intérieur comme à l’extérieur. En plus, il y a la 
salle de jeux. Alors je ne sais pas à quoi il pensait. 

— Est-ce que ça lui manque de ne plus vivre à San Francisco ? Et toi ? 

Liz releva l’air inquiet de Kathleen. 

— Pas du tout, maman. Mick y est uniquement pour les matchs à domicile 
avec les Sabers, et l’appart là-bas lui convient très bien. Nathan, Sam et moi 
nous sentons chez nous à Saint Louis. C’est là que nous resterons. 

— OK. Je voulais juste être sûre. 

Tara glissa du tabouret de bar et alla étreindre Kathleen. 

— Ne crains pas qu’on s’en aille. On est heureux ici. À mon avis, Mick pense 
que je veux un plus grand espace de travail, ou peut-être un endroit séparé pour y 
accueillir un bureau. 

— Est-ce que c’est vrai ? 

— Non. J’aime bosser en dehors de la maison. J’ai besoin de mon espace 
commercial, où les clients peuvent me voir. Par ailleurs, est-ce qu’on voudrait 
vraiment que mon personnel entre et sorte de notre maison ? 

— Seigneur, je sais que ça ne me plairait pas ! déclara Savannah. 

— Moi non plus, convint Liz. 

Elle était consciente qu’avoir des gens étrangers à la famille chez elle la 
rendrait folle. Bien entendu, il lui arrivait parfois de répondre à des mails ou de 
passer des coups de téléphone depuis son domicile le soir ou les week-ends, mais 
elle travaillait essentiellement de 9 à 17 heures. 

— J’ai besoin de mon bureau. C’est là où la majorité de mon travail est fait. 
J’aime séparer le professionnel du privé. 

— Amen, dit Tara. En plus, j’ai des clients qui se présentent sans rendez-vous 



au magasin. Je ne voudrais jamais perdre ça. 

— Ni qu’ils se pointent chez toi, renchérit Jenna. 

Tara acquiesça. 

— Exactement. 

— Alors je comprends où veut en venir Mick. Il sait que Sam me manque 
quand je suis au boulot, mais j’adore également mon métier et je souhaite 
continuer à l’exercer. 

Kathleen lui frotta le bras. 

— Il veut juste que tu sois heureuse. 

Tara sourit. 

— Je suis heureuse. Plus que je ne l’aurais imaginé. 

— Et en parlant de bonheur, intervint Jenna, j’ai quelques détails concernant 
le mariage. Enfin, pour tout dire, ce ne sont pas tant les détails de mariage que 
les trucs marrants qui précèdent. Nous avons les ultimes essayages de tenues 
jeudi soir, et la virée pour l’enterrement de vie de jeune fille a lieu ce week-end. 
Juste au cas où l’une d’entre vous aurait oublié, et j’espère que non. 

— Je n’ai certainement pas oublié, dit Liz. Je trépigne pour ce voyage depuis 
des mois. 

— Moi aussi, ajouta Savannah. Je meurs d’impatience. 

— Tout le monde vient, n’est-ce pas ? 

— Je n’y participerai pas, annonça la mère de Jenna. 

— Oh, maman, tu sais que tu es la bienvenue ! 

Kathleen lui adressa un sourire. 

— Je garde mon adorable petit-fils ce week-end, afin que Tara puisse y aller. 
Par ailleurs, j’ai eu ma part de fêtes. Vous, les filles, vous pouvez aller vous 
amuser à boire et à faire la bringue. Je serai ravie d’avoir Sam pour moi toute 
seule. 

Liz sortit son téléphone. 

— Au fait, je serai en déplacement de lundi à jeudi, mais je rentrerai dans 
l’après-midi. 

Alicia hocha la tête et prit à son tour son portable. 

— Est-ce que les essayages se déroulent à la boutique de robes de mariée 
jeudi ? Et à quelle heure ? 

— Oui, confirma Jenna. À 18 h 30. 

— Pas de problème. 

— Ça me va aussi, dit Liz. Mon vol arrive à 15 heures. 

— Pourquoi synchronisons-nous nos téléphones, mesdames ? demanda Gavin 



en entrant pour prendre une bière. On planifie une grande domination du 
monde ? 

Liz éclata de rire. 

— En quelque sorte. Des histoires de mariage. 

— Non, des histoires de pré-mariage, rectifia Jenna. Des essayages de robes et 
l’enterrement de vie de jeune fille. (Elle se tourna vers lui.) À ce propos, ça te 
dirait de partager les détails des festivités avec moi ? 

Gavin lui décocha un rictus énigmatique. 

— Non. 

— Va au diable, Gavin. 

Il lui sourit, décapsula sa bière, puis lança un regard à Liz. 

— Tu ne vas pas te soûler et danser nue sur une table dans un bar, si ? 

— Je ne sais pas. Est-ce que tu viendras à ma rescousse si je le fais ? 

— Bien sûr. Dès que j’aurai une vidéo. 

Elle secoua la tête. 

— Et moi qui ai cru pendant tout ce temps que tu étais mon chevalier servant 
dans son armure rutilante. 

Il l’embrassa sur la joue en passant devant elle. 

— Quelle bêtise de ta part, femme ! 

Heureusement, elle savait qu’il plaisantait. C’était aussi une bonne chose qu’il 
ne participe pas à cette virée. Elle avait l’intention de bien en profiter. 

Gavin retourna dans le salon, où tous les hommes étaient rassemblés autour de 
la télévision pour le match. L’équipe de Mick jouait contre Denver à 
San Francisco ce jour-là. Cole serait sur le terrain pour le match du lundi soir, il 
pouvait donc être à la maison pour le dîner du dimanche. 

— Mick a l’air d’avoir un bras fort, dit Jimmy à Ty tandis que Gavin prenait 
place dans l’un des fauteuils. 

— Il l’est, confirma Ty pendant qu’ils s’installaient pour regarder Mick 
prendre l’attaque après que Denver eut marqué un field goal. 

Une tournée de rires hystériques retentit depuis la cuisine. 

— J’ai du mal à croire que tu te sois aventuré là-dedans, dit Ty. Qu’est-ce qui 
se passe ? 

— Des histoires de mariage. Une affaire de robes et d’enterrement de vie de 
jeune fille. 

— Oh ! Jenna en est assez excitée. 

Gavin prit une longue gorgée de sa bière. 



— Ouais, j’ai vu. Je déteste te l’apprendre, mais je pense que c’est surtout 
cette virée qui la fait sautiller. 

Ty s’esclaffa. 

— Je ne suis pas surpris. Le mariage génère beaucoup de stress. Elle a besoin 
de partir se détendre. 

— Tu n’as donc pas peur qu’elle chope un stripteaseur sexy et qu’elle s’enfuie 
avec lui ? 

Ty lui décocha un coup d’œil. 

— Euh... non. Après tout, c’est moi qu’elle retrouve à la maison. 

Gavin rit en reniflant, puis se concentra de nouveau sur le match. Après un 
moment, les femmes vinrent regarder. Gavin fit de la place dans le fauteuil 
démesuré pour Liz qui étala ses jambes sur les siennes. À la mi-temps, les Sabers 
menaient toujours, et Gavin alla dehors avec le reste des hommes. Le temps était 
correct, ils firent donc tous quelques paniers, puis prirent d’autres bières et se 
prélassèrent près du brasero. 

— Tout est calé pour le week-end, annonça Ty. Notre séjour à Vegas est 
réservé. 

— Cartes et biture, dit Gavin. Je suis prêt. 

Garrett sourit. 

— Je mène la vie dure à Alicia en lui répétant qu’on fait la tournée des clubs 
de striptease. 

Cole secoua la tête. 

— Je parie qu’elle t’aime pour ça. 

— Ça n’a pas eu l’air de l’impressionner. Elle m’a juste dit de me rappeler 
qu’elle serait en train de faire la même chose. 

Cole éclata de rire. 

— Elle t’a eu sur ce coup-là, hein ? 

— Hé, souviens-toi : quoi que fabrique ma fiancée, la tienne fera pareil. 

— Hum, lâcha Cole en sourcillant. Bien vu. Pas sûr d’apprécier l’idée que des 
mecs torrides et luisants de sueur se frottent partout sur ma femme. 

— Je ne pense pas qu’il y ait des stripteaseurs, déclara Gavin. Ça ne ressemble 
pas à quelque chose qui pourrait intéresser Jenna. Mais je vais vérifier auprès de 
Liz et voir si je peux découvrir ce qui se trame réellement. 

— Tu crois vraiment que Liz va te révéler quoi que ce soit ? 

Gavin hocha la tête dans sa direction. 

— Oui. Avec la bonne dose de persuasion. 

Ils retournèrent à l’intérieur et regardèrent le reste du match, que les Sabers 



gagnèrent, heureusement. Cela donna lieu à une discussion enflammée sur le 
foot à la table du dîner. Bien entendu, ayant essuyé une récente défaite contre 
Mick, Cole chercha la petite bête dans toutes les faiblesses de celui-ci, ce qui 
amena le père de Gavin à protester et à le défendre. Gavin se contenta de se caler 
au fond de sa chaise et de manger ses lasagnes, car il n’allait certainement pas 
défendre son frère. Mick pouvait très bien le faire lui-même la prochaine fois 
que Cole et lui se reverraient. 

— Gavin, est-ce que tu pourrais m’aider à l’étage une minute ? demanda Liz 
après qu’on eut débarrassé les assiettes et que tout le monde était assis dans le 
salon à regarder un film. 

— Bien sûr. 

Il se leva et la suivit au premier. Elle l’attira dans son ancienne chambre, puis 
ferma la porte et la verrouilla. Lorsqu’elle le poussa sur l’un des fauteuils 
rembourrés, il haussa un sourcil. 

— Sérieux ? 

Elle défit la fermeture de son jean et s’en extirpa en se dandinant, puis retira 
sa culotte et grimpa dans le fauteuil avec lui, en lui chevauchant les cuisses. 

— Tu ne pensais quand même pas que j’oublierais ? 

Il lui agrippa les hanches, la queue s’éveillant dans des tressautements tandis 
qu’elle se frottait contre lui. 

— Je savais qu’il n’y avait aucune chance. Quand tu as une idée en tête, elle 
ne bouge pas de là. 

— Non. Tu ne vas pas t’en plaindre, si ? 

— Bon Dieu, non ! (Il la souleva juste assez pour libérer sa bite, qui s’était 
furieusement raidie.) Quelle quantité de préliminaires veux-tu ? 

— Inutile. J’ai pensé à ça tout l’après-midi. 

En inspirant profondément, il plaça son pénis à l’entrée de la chatte de Liz et 
s’enfonça en elle, s’imprégnant des sons qu’elle émettait en glissant sur sa verge. 

Oh ouais ! Il l’agrippa par la taille et commença à la faire monter et descendre 
sur lui, en observant la façon dont leurs corps remuaient ensemble. Pouvoir la 
regarder ainsi l’excitait encore plus. 

— Plus vite, dit-elle, lui tenant fermement les bras tandis qu’elle se penchait 
en arrière, et lui offrait ainsi une vue complète de son sexe, de l’endroit où ils 
étaient connectés. 

— Tu me donnes envie de jouir, Liz, dit-il, les dents serrées pendant qu’il la 
baisait plus intensément. 

Elle s’empara de ses seins à travers son haut, les malaxant et attisant plus 



encore le désir de son mari. Il voulait la goûter, la toucher, la dévêtir et la lécher 
partout. Tout ce qu’il n’aurait pas le temps de faire, avec sa famille en bas. Mais 
la contempler ainsi, son corps ondulant contre le sien, l’excitait au point de le 
rendre encore plus dur. Il tendit la main vers son clito, souhaitant qu’elle implose 
quand il était en elle. 

— Fais-moi jouir, Gavin. Touche-moi là. 

Elle lui laissa l’accès, sachant qu’il lui donnerait exactement ce dont elle avait 
besoin. Ce ne fut pas long. Il connaissait le corps de Liz, savait combien il était 
réceptif à son contact. Et lorsqu’elle se contracta autour de lui, la chatte 
palpitante, il lâcha prise, s’engouffrant en elle tandis qu’il jouissait. Liz geignit 
d’exultation et retomba en avant, embrassant Gavin pendant que son propre 
orgasme les emportait dans de longues secousses les incitant à s’agripper l’un à 
l’autre. 

— Seigneur, tu me fais transpirer ! murmura-t-il contre ses lèvres. 

Elle s’écarta en lui souriant. 

— C’est un bon exercice hors saison pour toi. 

Elle se dégagea de lui, et ils foncèrent dans la salle de bains pour se laver, puis 
elle se rhabilla. Alors qu’il remontait sa braguette, Gavin la regarda dans le 
miroir. 

— Bon, et comment est-ce que tu vas expliquer ce coup-là aux autres ? 

Elle se saisit d’un album photo dans la bibliothèque. 

— Nous cherchions de vieilles photos de ton enfance et il me fallait ton aide 
pour en trouver une en particulier que je voulais accrocher à la maison. 

Elle feuilleta l’album et en sélectionna une de lui quand il avait environ huit 
ans. 

— Celle-ci ? demanda-t-il. 

— Oui. C’est Tune de mes préférées, quand tu es passé en première base. 
J’adore cette pose et ton sourire édenté. Je veux l’encadrer. 

Il secoua la tête. 

— OK. 

Sa femme était un mystère sexy à ses yeux. L’une des raisons pour lesquelles 
il l’aimait autant. 



Chapitre 5 


Rien de tel qu’un chaud week-end en Jamaïque pour que Liz détache son 
esprit de la pression du travail, du mariage et des vacances. Et de celle de faire 
un enfant. Être avec les filles ces deux jours s’avérerait fantastique. 

À l’origine, Jenna avait pensé aller à Las Vegas, mais Ty l’avait informée que 
les garçons s’y rendaient, et elle ne souhaitait pas les y croiser par accident. Elle 
avait réellement envie d’une expérience exclusivement entre filles, Liz suggéra 
donc qu’elles mettent le cap sur la Jamaïque. Certes, c’était hors du pays, mais 
elle avait des contacts et leur réserva un séjour dans un hôtel en formule tout 
compris. Elles allaient profiter de la plage, du spa, puis faire la fête à fond dans 
les clubs jusqu’à ce que leurs pieds soient si douloureux qu’elles ne tiendraient 
plus debout. 

Liz veillerait à ce que Jenna passe le meilleur moment de sa vie pendant 
qu’elle était encore célibataire. Non pas qu’elles aient prévu qu’elle tire un 
dernier coup ou quelque chose du genre, mais elle savait d’expérience qu’une 
fois marié vous vous refermiez l’un sur l’autre, et étiez moins impliqué dans tout 
ce qui est relié aux activités en solo. Pourquoi ne pas laisser Jenna se lâcher et 
s’amuser un peu ? 

Elles avaient de belles chambres spacieuses, avec une magnifique vue sur 
l’océan. Liz avait réservé des suites attenantes afin qu’elles puissent toutes 
circuler à leur guise et rester ensemble. Jenna et elle occupaient une chambre 
tandis que Savannah, Tara et Alicia étaient dans l’autre. Jenna n’alla pas plus 
loin qu’ouvrir sa valise avant de sortir flâner sur la terrasse. 

— Viens voir ici, Liz, dit-elle à son amie, qui la rejoignit. C’est fabuleux, 
putain ! Je ne partirai jamais. Ty va devoir venir ici pour le mariage. 

Liz sourit. 

— Ça te plaît, donc ? 

Jenna la regarda. 

— Qu’est-ce qui pourrait ne pas me plaire ? Il fait chaud, c’est ravissant, et on 
ne se charge de rien. Mets-moi un verre dans la main et je te le dis : il vous 
faudra me tramer dans l’avion, pendant que je me débattrai en hurlant. 



— Alors, déballons nos valises, filons à la plage et attaquons ces boissons. 

Liz sortit ses affaires et se mit en maillot de bain. Elle passa une tunique et 

enfila ses sandales. À ce moment-là, tout le monde avait déjà vidé ses valises. 
Jenna vibrait presque d’excitation, elles descendirent donc toutes à l’espace 
piscine. Liz avait appelé la réception pour louer un cabanon pendant que les 
autres rangeaient leurs vêtements et se changeaient. 

— C’est délicieusement décadent, déclara Savannah tandis qu’on les escortait 
vers la zone privée et abritée sur la plage. Je pourrais carrément m’habituer à être 
autant dorlotée. 

Un serveur apparut aussitôt pour prendre leurs commandes. 

— Je veux quelque chose avec du rhum, dit Jenna. Juste un rhum avec du jus 
d’ananas, je pense. 

— On essaie de rester simple ? demanda Alicia. 

— Oui. Rien de trop fruité. Ces recettes alambiquées vous tombent dessus 
pour vous retourner la tête. 

— Je prendrai la même chose, dit Alicia. 

— Je prendrai un rhum et jus de coco, dit Savannah. 

Tara hésitait. 

— En fait, le jus d’ananas me dit bien. Je vais en prendre un. 

Le serveur regarda Liz. 

— Juste un jus d’orange, nature, pour moi. 

Jenna arqua un sourcil. 

— Capitaine de soirée ? 

Liz s’esclaffa. 

— Non. Simplement pas encore d’humeur pour un cocktail. 

Le soleil était chaud, le cabanon charmant ; Liz se réjouit donc de profiter de 
son ombre, car sans cela elle serait vite carbonisée. Jenna et Tara foncèrent vers 
l’eau, et le serveur apporta leurs boissons. Liz se cala contre le dossier de la 
chaise longue avec son jus d’orange. 

— Je pense que je vais aller nager, dit Savannah. L’eau a l’air si bonne. 

— Je t’accompagne, lança Alicia en se levant de son siège. (Elle regarda Liz.) 
Tu viens ? 

— Non. Je vais rester assise ici, contempler la mer et me prélasser un 
moment. Partez devant. 

— OK, dit Alicia en souriant. 

Lorsqu’elles se furent éloignées, Liz ferma les yeux et s’imprégna de la 
chaleur. Gavin lui manquait déjà cruellement, et elle en prit soudain conscience. 



Ah, l’amour était si dévorant ! Elle n’avait jamais voulu tomber amoureuse, 
n’avait jamais pensé que ça lui arriverait. Malheureusement, elle aimait Gavin 
pour ce qui semblait être l’éternité. Elle avait cru que l’épouser apaiserait ses 
sentiments, les rendrait un peu moins... intenses. 

Elle s’était trompée. Ils n’avaient fait que se développer, les envies qu’il lui 
inspirait s’intensifiant au fur et à mesure qu’ils passaient du temps ensemble. Il 
était tout pour elle - gentil, généreux, drôle et taquin. Il donnait beaucoup en 
amour, et même les rares fois où ils se disputaient, c’était toujours avec une 
passion fougueuse. Et leurs frictions avaient tendance à s’émousser rapidement, 
car ils communiquaient si bien. Elle avait trouvé l’homme de ses rêves et 
s’estimait extrêmement chanceuse. Elle aurait dû s’avérer pleinement satisfaite. 
Et elle l’était. Sauf qu’elle voulait un bébé de lui, et mère nature, ou quelque 
force cosmique dans l’univers, refusait de lui accorder ce seul vœu. Peut-être 
était-ce parce qu’elle jouissait d’un bonheur si exceptionnel dans toutes les 
autres facettes de sa relation. Peut-être n’était-ce simplement pas censé avoir 
lieu, et qu’elle allait devoir apprendre à l’accepter. 

Ils avaient déjà parlé d’adopter, et elle n’y était clairement pas opposée. Elle 
aimerait un enfant qu’ils pourraient élever ensemble, d’où qu’il vienne. Elle se 
laisserait encore six mois, voire un an. Si elle n’était pas enceinte d’ici là, ils se 
lanceraient sérieusement dans l’adoption. À ce moment-là, elle saurait avec 
certitude que la grossesse n’était pas une option pour elle. 

Les femmes revinrent toutes trempées. 

— Comment c’était ? 

— Fantastique, répondit Jenna. L’eau est chaude, parfaite. Tu aurais dû nous 
rejoindre. 

— J’irai au prochain tour. Ma peau claire ne peut pas supporter autant de 
soleil. Par ailleurs, j’étais confortablement installée et j’ai profité du calme, ce 
dont j’ai peu l’occasion avec le rythme effréné auquel je travaille. 

Savannah attrapa une serviette pour se tamponner. 

— Je comprends. C’est toujours courir ici, courir là, sauter dans un avion et 
courir autre part. (Elle prit place dans une chaise longue et souffla.) C’est 
agréable de simplement... s’asseoir et respirer un coup. 

— Oui, en effet. 

Jenna s’étira les jambes. 

— Et moi qui vous mets toutes sur les rotules pour mon mariage. 

Tara lui serra la main. 

— Chérie, c’est le paradis ici. C’est loin d’être ce que j’appellerais nous 



mettre sur les rotules. 

— Je ne veux pas vous épuiser, c’est tout. Je suis consciente que vous menez 
des vies bien remplies. 

— Et pas toi ? demanda Liz. Tu as le club à diriger, et je sais que même si tu 
as passé le flambeau à un nouveau manager pour le Riley’s il y a toujours ton 
empreinte dans cet endroit. 

— Non. Dave gère très bien le bar. Il n’a pas besoin que je m’en mêle. 

— Mais ça reste une entreprise familiale, ce qui signifie que quelqu’un de la 
famille doit la surveiller, non ? demanda Alicia. 

Jenna haussa les épaules. 

— Il se peut que j’y jette un coup d’œil de temps à autre. Comme papa. 

Liz lui décocha un air sévère. 

— Papa est content d’être à la retraite et de s’arrêter parfois au bar pour voir 
ses vieux amis. Pas pour vérifier les stocks d’alcool, le travail du personnel ni les 
comptes. 

Jenna soupira et adressa une expression implorante à Savannah. 

— Ne me regarde pas, dit celle-ci. Je suis d’accord avec elles. Je pense que tu 
es débordée et que tu te charges de trop de choses. 

— Eh bien, quelqu’un doit le faire. Papa a ses problèmes de santé et il faut 
qu’il se ménage, il ne peut donc pas endosser ce stress. Maman ne peut pas 
s’occuper des histoires financières parce que ce n’est pas son truc. J’ai tenu le 
bar pendant des années avant de lancer le club de musique. Je sais que Dave s’en 
sort très bien en tant que gérant, et nous lui faisons tous entièrement confiance... 

— Mais ce n’est pas un Riley, conclut Liz à sa place. 

Jenna soupira. 

— La famille doit superviser l’affaire familiale. C’est juste comme ça que ça 
marche. Tout ça pour dire qu’il s’agit de notre entreprise, et que nous devons la 
diriger. Je pensais pouvoir m’en éloigner, mais je n’ai pas été en mesure de la 
quitter complètement pour l’instant. 

Alicia se retourna et s’assit sur le côté dans la chaise longue afin d’être en face 
de Jenna. 

— Je pense que tu as juste du mal à lâcher les rênes. Est-ce qu’oncle Jimmy et 
tante Kathleen croient que ça pose un problème de laisser Dave diriger le bar ? 

Jenna observa Alicia quelques secondes avant de secouer la tête. 

— Non. Ils ont entièrement confiance en lui. 

— OK. Et toi, est-ce que tu as le moindre souci avec Dave ? 

— Non. 



— Alors peut-être que c’est toi qui as un problème avec le fait de te détacher 
d’une activité dont tu as eu la responsabilité pendant tant d’années, suggéra Liz. 

— Tu as probablement raison. J’ai en effet du mal à lâcher. J’ai peur qu’un 
incident ne se produise. Ça pourrait merder quelque part, et si ça arrive ce sera 
ma faute. 

— Pourquoi ? demanda Savannah. Parce que tu voulais quelque chose pour 
toi ? Parce que tu as eu le cran de poursuivre ton rêve ? 

Jenna baissa les yeux sur ses mains, puis releva la tête, les scrutant toutes du 
regard. 

— Oui. Une part de moi a toujours l’impression que je ne mérite pas tout ça. 

— OK, dit Liz. C’est normal. Tu es heureuse. Tu as la carrière de tes rêves, 
l’homme de tes rêves, et je pense qu’aucune parmi nous ne s’est pas un jour 
retrouvée dans cette position, avec la sensation que c’était trop beau pour être 
vrai. 

— Liz a raison, déclara Savannah. Une fois qu’on atteint cette espèce de 
bonheur éternel, où tout tombe exactement à sa place professionnellement, et 
qu’on a assez de chance pour trouver quelqu’un qui nous aime pour ce qu’on est, 
on ne peut pas s’empêcher d’insinuer ces doutes sur nous-mêmes. Est-ce qu’on 
est assez méritante ? Il y a sûrement quelque chose qui cloche dans ce tableau. À 
quel moment la galère va se présenter pour tout foutre en l’air ? 

— Nous sommes nos pires ennemies quand il est question de notre bonheur, 
dit Tara. 

— Mais pourquoi ? demanda Jenna. Pourquoi est-ce que je ne peux pas juste 
être heureuse d’avoir tout ce que j’ai toujours désiré ? 

Liz s’esclaffa. 

— C’est dans la nature des femmes, j’imagine. Dès que nous pensons avoir 
tout ce que nous avons toujours souhaité, il arrive un truc qui vient le bousiller. 
Ou, du moins, nous pensons qu’un truc bousille tout. Même si tout se passe dans 
notre tête, et qu’il n’y a absolument aucun problème dans nos vies parfaites. 

Tara sourcilla. 

— Oh oh ! Ça ressemble à un appel au secours personnel. 

Le serveur reparut, et elles commandèrent une nouvelle tournée. Liz prit cette 
fois une eau gazeuse. 

— Tu ne bois pas, dit Savannah en lui jetant un furtif coup d’œil. 

— Je ne suis pas enceinte, si c’est ce que tu penses, dit Liz en prenant une 
gorgée de sa boisson. Et c’est ça, le problème. Je veux l’être et je ne parviens pas 
à faire en sorte que ça se produise. 



— Je suis désolée, dit Savannah. J’ignorais que tu essayais. 

— Depuis plus d’un an. C’est frustrant. Je suis une personne qui obtient ce 
qu’elle désire - du moins en affaires. Même avec Gavin. Je l’aimais en secret 
depuis des années. Et il est tombé amoureux de moi. Ça m’a renversée d’avoir 
l’homme de mes rêves. Alors pourquoi est-ce que je ne peux pas avoir ça aussi ? 

— Ça ne relève pas exactement du domaine des affaires, Liz, dit Alicia. Et tu 
as fini avec Gavin parce que vous vous aimiez. Mais la fertilité ? Tu n’as aucun 
contrôle là-dessus. 

Liz soupira. 

— Ne m’en parle pas. 

— Est-ce qu’il y a un problème ? s’enquit Savannah. Est-ce que tu en as 
discuté avec ta gynéco ? 

— Oui. Elle m’a fait passer des tests et affirme que toutes mes parties 
féminines sont en parfait état de marche, et Gavin a un sperme de champion. 

Savannah éclata de rire. 

— C’est bon à savoir. 

— Il est donc uniquement question de choses qui... mettent juste du temps à 
arriver. 

— Peut-être que tu as besoin de te détendre, suggéra Alicia. 

Tara acquiesça. 

— Je lui ai dit la même chose. Profite juste du sexe et du fun de tout ça. 

— Et revoilà le thème des parties de jambes en l’air avec mon frère, déplora 
Jenna en fronçant le nez. Il est clair que je ne vais jamais y échapper. 

Elle devrait se souvenir de remercier Jenna plus tard pour avoir changé de 
sujet. 

— Oui, s’esclaffa-t-elle, assez sur ce thème. Je crois que je suis prête pour 
cette trempette. 

Après s’être prélassées au bord de l’eau toute la journée, elles regagnèrent 
leurs chambres pour se reposer. Quelle décadence de faire une sieste l’après- 
midi, du moins pour Liz ! Mais elle en fut rafraîchie. 

Elles sortirent dîner, puis allèrent se promener sur la plage. Toutefois elles ne 
prolongèrent pas la soirée et traînèrent dans la chambre, car elles étaient toutes 
fatiguées du voyage. De plus, c’était agréable de rester simplement ensemble. 
Avec leurs existences surchargées, elles appréciaient de discuter, assises entre 
filles. Le soir suivant, elles feraient la fête. Le lendemain matin, elles allèrent tôt 
à la piscine, revendiquant deux des meilleurs cabanons avec vue sur l’eau. Elles 
voulaient toutes parfaire leur bronzage prénuptial, pendant que Liz était ravie de 



se cacher à l’ombre, en limitant son exposition au soleil. Un léger hâle lui 
convenait très bien. 

— Je le répète, je ne partirai pas d’ici, déclara Jenna en sirotant un cocktail 
dans le cabanon. 

— Je crois que Tyler pourrait s’y opposer. 

Jenna sourit à Liz. 

— Il peut venir habiter ici avec moi. J’ouvrirai un bar. 

— Le hockey risque de lui manquer, suggéra Savannah. 

— Serais-tu en train d’insinuer que je vais devoir repenser mon projet de 
déménager en Jamaïque ? 

— Possible, dit Alicia. 

— Merde ! soupira Jenna. 

Après avoir passé la matinée au soleil et dans l’eau, elles se changèrent pour 
aller faire du shopping dans certains des marchés locaux. Jenna acheta des 
bracelets, Savannah une robe, Alicia des boucles d’oreilles, et Liz dénicha un 
parfum exotique qu’elle adorait. Tara trouva quelque chose pour Sam ainsi 
qu’une montre pour Mick. Elles mangèrent, puis rentrèrent à l’hôtel. Alicia et 
Jenna retournèrent deux heures à la piscine, mais les autres firent une sieste. Liz 
pourrait vraiment s’habituer à cette histoire de sieste. C’était décadent. Lorsqu’il 
fut temps de partir pour la soirée, elle prit une douche et s’habilla, en choisissant 
une robe blanche courte et, bien entendu, des talons ridiculement hauts. Elle 
regagna le salon où Tara attendait avec Savannah. 

— Vous êtes de véritables canons, les filles, lança-t-elle. 

Tara portait une robe moulante couleur corail, et Savannah une robe dorée 
sans bretelles. Jenna apparut vêtue d’une simple robe de cocktail noire et de 
hauts talons sexy assortis, suivie par Alicia qui avait opté pour une élégante 
bricole rouge. 

— On va tous les tuer ce soir, dit Liz en souriant. 

— Tu es stupéfiante, souffla Jenna. (Elle posa les mains sur ses hanches et 
tourna sur elle-même.) Bon Dieu, nous le sommes toutes ! Les hommes vont 
tomber à nos pieds ce soir. Je vais vouloir un paquet de photos. 

Tara sortit son téléphone de sa pochette. 

— Je serai la photographe officielle. Du moins, jusqu’à ce que je me soûle. 

Liz s’esclaffa. 

— Je n’ai pas l’intention de boire, alors je prendrai les photos. 

— Toujours pas d’alcool ? s’étonna Alicia. Est-ce que tu es sûre que ça va ? 

— Quelqu’un doit veiller à ce qu’aucune d’entre vous n’atterrisse à Barbade 



d’ici à la fin de la soirée, emportée par un beau parleur torride. Je suis la baby- 
sitter désignée, alors vous autres pouvez faire la fête autant que vous voulez. 

— Ça me paraît être un bon plan, dit Jenna, car je suis prête à prendre un 
cocktail. 

Après un dîner des plus fabuleux, elles se rendirent à une fantastique boîte de 
nuit qui se trouvait sur place, avec des lumières, une musique idéale, et où l’on 
servait parmi les meilleures boissons à la ronde. Liz était déjà venue là, par 
ailleurs elle connaissait le gérant et les videurs, elle savait donc qu’on prendrait 
bien soin de ses copines ce soir-là. Et, plus encore, elles seraient en sécurité. 
Elles furent escortées jusqu’à leur table dans l’espace VIP et commandèrent à 
boire. Liz opta pour une eau pétillante avec du citron vert, tandis que les autres 
choisirent ceci et cela avec du rhum, évidemment. Il fallut peu de temps avant 
qu’elle aperçoive Sébastian, le gérant, qui se dirigeait vers leur groupe. Elle se 
leva pour le prendre dans ses bras. 

— Sébastian. 

— Elizabeth. Tu es magnifique, comme d’habitude. Et ceci est ta garde 
rapprochée ? 

Elle sourit et lui présenta les filles une par une. 

— Et voici notre future mariée, Jenna. 

— Ah, félicitations pour vos noces à venir ! Ça fait quinze ans pour Vita, ma 
charmante épouse, et moi. 

— C’est merveilleux, dit Jenna. 

— Est-ce que Vita est là ce soir ? demanda Liz. 

Sébastian secoua la tête. 

— Non, elle est à la maison avec les enfants. Elle sera désolée de t’avoir ratée. 
Et où est ton mari ? 

— Il participe à l’enterrement de vie de garçon du fiancé de Jenna à 
Las Vegas. 

Sébastian rit. 

— Jeux d’argent, hein ? 

— Oui. Et alcool. 

— Alors je suis content que vous ayez choisi de venir ici. Je veillerai à ce que 
vous passiez un bon moment ce soir. Profitez. 

Quand leurs verres furent arrivés, Liz se tourna vers ses amies. 

— Eh bien, que pensez-vous de l’endroit ? 

— Je pense qu’il est extra, dit Tara. Quel excellent choix ! 

Jenna prit quelques profondes gorgées de sa mixture au rhum, puis attrapa la 



main de Savannah. 

— Allons, mesdames, je pense, quant à moi, que nous devrions être sur la 
piste de danse. 

— Oh, Jenna, attends ! Tu as oublié ton voile. 

Jenna marqua une pause et plissa les yeux vers Tara. 

— Vous ne m’avez pas fait ça. 

— Oh si, carrément ! répondit Alicia. Tu ne peux pas enterrer ta vie de jeune 
fille sans t’amuser et travailler un peu. Nous avons un insigne pour toi, et un 
voile. Ainsi qu’une liste de future mariée des choses à faire ce soir. 

— Je vais vous tuer. Toutes. 

— Ouais, plus tard si tu veux. Une fois que tu auras coché chaque élément de 
cette liste, dit Alicia en la lui tendant. 

Jenna la lut attentivement, puis releva les yeux vers elles. 

— Vous êtes nazes. 

— Et n’oublie pas, je serai là pour prendre des photos. Des tas. 

Jenna adressa un regard furieux à Liz. 

— C’est toi qui as les idées les plus vicieuses. 

— Gavin me le dit souvent. 

— Oh, mon Dieu, Liz ! Ça ne s’arrêtera jamais ? 

— Non, s’esclaffa Liz. J’aime vraiment te torturer. 

Cela s’annonçait amusant. Tarte, mais oh ! tellement amusant. 

Deux heures plus tard, Jenna avait obtenu un préservatif auprès d’un inconnu, 
le numéro de portable d’un type, un autre lui avait abandonné avec joie son 
caleçon, un autre lui avait payé un verre, un autre avait dansé avec elle, un autre 
l’avait laissée prendre un crayon et lui dessiner un tatouage sur la main, et un 
autre lui avait sacrifié une photo de sa petite amie. Un homme extrêmement 
charmant avait même accepté qu’elle appelle sa copine - et celle-ci s’était 
montrée vraiment fair-play une fois que Jenna lui avait expliqué que c’était son 
enterrement de vie de jeune fille et qu’elle était éperdument amoureuse de son 
propre fiancé. 

Bien que réticente au départ devant cette liste, après quelques boissons et le 
nombre de shots que ces types lui payaient, Jenna était complètement ivre et tout 
à fait disposée à accomplir les tâches. Par conséquent, Liz était ravie d’être 
parfaitement sobre et de rester scotchée à elle. Savannah et Alicia étaient sur la 
piste de danse avec Tara, qui avait aussi décidé d’y aller doucement sur l’alcool ; 
elle bénéficiait donc d’un peu d’aide, car les deux autres semblaient insensibles à 



la douleur. Jenna les avait mises en garde contre ces cocktails sophistiqués à base 
de rhum et de jus de fruits, mais avaient-elles écouté ? Non. Elles étaient en train 
de chanceler sur la piste, se tenant l’une à l’autre, leurs coiffures initialement 
impeccables à présent retombantes et aplaties. Elles étaient adorables. Tara 
prenait des photos, riait en dansant autour d’elles, et s’avérait très douée pour 
fusiller du regard tout homme espérant profiter de la situation. Bravo. Sébastian 
avait également posté deux videurs à proximité, Liz savait donc son groupe à 
l’abri de quiconque envisagerait de tirer avantage de ses amies déjantées. 
Pendant ce temps, Jenna clignait des yeux, parcourant sa liste en sourcillant, et 
croisa Liz. 

— Qu’essadit, là ? 

Elle adorait être sobre quand ses amies étaient torchées. 

— Ça dit que tu dois embrasser un chauve sur le crâne. 

— Oh, fastoche, meuf ! 

Jenna fit volte-face et perdit l’équilibre. Liz la rattrapa. 

— OK, va te trouver un chauve. 

— Ch’uis en route. 

Jenna zigzagua dans la foule, avec Liz juste derrière elle. Puis elle se retourna 
et la percuta. 

— Oh, te voilà, Liz ! 

— Besoin de quoi que ce soit ? 

— Ouais. Qu’esse je fabrique, déjà ? 

— Tu cherches un chauve pour lui embrasser le crâne. 

— Oh ouais ! Ch’uis sur le coup. 

Cette fois, elle dériva dans la direction opposée. 

Liz pivota et suivit en secouant la tête. Quand Jenna s’immobilisa au milieu de 
la piste, Liz lui prit le bras. 

— Et si je t’aidais ? 

Jenna fronça les sourcils. 

— Pourquoi ? 

Liz voyait que ce jeu battait de l’aile. 

— Le chauve ? 

— Oh ouais ! Nan, je maîtrise grave. 

Elle se fraya un chemin parmi les gens en les poussant et alla au bar, où se 
trouvait un mec magnifique au crâne absolument lisse accoudé au comptoir. 
Jenna s’y appuya. 

— Hé, beau gosse ! Est-ce que j’peux embrasser ta tête ? 



— Excusez-moi ? 

La compagne du type n’avait pas l’air très emballée par l’idée, pour des 
raisons évidentes. 

— Liste de gages, enterrement de vie de jeune fille, intervint Liz. Totalement 
inoffensive, je vous le promets. 

— Oh ! dit la femme en souriant. Je me rappelle quand j’ai eu à faire toutes 
ces conneries. Affreux mais drôle en même temps. 

Liz acquiesça. 

— Votre amie est décalquée, on dirait. 

— Plutôt, oui, s’esclaffa Liz. Je pense qu’on va conclure tout ça si votre mec 
donne son accord. 

— Ça me va si ma femme accepte. 

Celle-ci se pencha en avant et regarda Jenna. 

— Allez-y, mon chou. 

Liz sortit son appareil tandis que Jenna embrassait le crâne du chauve. Elle 
prit la photo et remercia le couple, puis saisit la main de Jenna. 

— Prête à estimer que la soirée touche à sa fin ? 

— La vache, non. Je suis prête pour un autre verre. 

Liz leva les yeux au ciel. Oh, Seigneur ! La nuit s’annonçait interminable. 

Gavin reçut sa deuxième carte du donneur. Un six, ce qui lui faisait douze. 
Putain ! Un douze ? Comment était-ce possible qu’il n’ait que des mains aussi 
merdiques ? 

— Mon vieux, fut tout ce que dit Ty à côté de lui. 

Au moins, il compatissait. Du bout des doigts, Gavin prit une carte. Il lui 
fallait jouer sur le douze. Pas le choix. Il eut un neuf du donneur et sourit. Vingt 
et un. Le donneur finit sur dix-huit, et Gavin ramassa les gains. 

— Tu as une chance d’enfoiré, dit Mick, en posant sa mise pour la prochaine 
main. Qui sort un vingt et un avec un douze, putain ? 

— Moi, à l’instant. 

Ils jouèrent plusieurs manches, et après cette main victorieuse sa chance 
tourna. Quand le donneur battit de nouveau les cartes, Gavin changea ses jetons, 
en se disant qu’il n’allait pas pousser sa bonne fortune. Mick et lui s’éloignèrent 
vers les tables de craps. Ils s’y débrouillèrent bien tous les deux, Garrett et Ty les 
y rejoignirent donc avec les amis de ce dernier, Eddie Wolkowski et Victor 
Putinov, ses coéquipiers de hockey. 

— Dommage que Cole ne puisse pas être là, dit Gavin. Il adore les jeux 



d’argent. 

— Ouais, eh bien, il a un match demain, et j’ai un bye cette semaine, alors il 
n’a vraiment pas de bol, dit Mick en souriant tandis qu’il lançait les dés sur la 
table. 

Tout le monde autour applaudit quand la combinaison gagnante sortit. 

— Mais moi, si, ajouta-t-il avec un large sourire. 

La journée avait été bonne. Ils étaient allés au stand de tir un peu plus tôt. 
Rien de tel que de shooter des rafales à la mitrailleuse dans un environnement 
contrôlé pour décharger un peu d’agressivité. Il s’avéra que Victor était le plus 
précis. Ty l’avait accusé d’avoir passé du temps dans l’armée soviétique. Victor 
s’était esclaffé en leur expliquant qu’avant il chassait le lapin, et que c’était la 
raison pour laquelle il était si bon tireur, même s’il n’avait pas besoin de 
mitrailleuse pour les mettre par terre. Puis ils s’étaient rendus au circuit 
automobile, où ils avaient conduit des voitures très chères. Gavin avait choisi la 
Ferrari, ce qui s’était révélé l’expérience de toute une vie. C’était une sensation 
incomparable d’avoir toute cette puissance entre les mains quand il avait fait 
chauffer le moteur et emporté le bolide dans les virages du circuit de Las Vegas. 
C’était palpitant, non seulement de conduire la voiture, mais aussi de regarder 
les autres au volant de celles qu’ils avaient choisies. Des machines 
impressionnantes, et beaucoup de fun. 

Cette soirée à jouer était plus relaxante. C’était agréable de profiter de ces 
moments tranquilles en se contentant de tramer avec les gars et de se lâcher. Les 
mecs n’avaient pas besoin d’extravagance ni de glamour pour passer du bon 
temps. Gavin voulait juste s’assurer que Ty s’amusait, et d’après la pile de jetons 
devant lui et le rictus hilare sur son visage il semblait s’éclater. Ils gagnèrent la 
salle de poker plus tard dans la soirée, burent plusieurs bières et jouèrent jusqu’à 
des heures indues. Gavin avait laissé le choix à Ty entre les jeux d’argent ou les 
clubs. 

« Je passe énormément de temps au Riley’s Club avec Jenna, avait-il déclaré. 
Beaucoup de musique, de danse, et ce sont toujours de bons moments. Si je veux 
me faire un club, je le ferai avec ma femme. Jouons, plutôt. » 

Le choix s’était avéré judicieux. Tout ça était paisible : seulement les mecs, 
leurs bières et leurs cartes. Sobre, et foutrement parfait. Gavin s’assit dans la 
salle de paris sportifs et jeta un coup d’œil aux pronostics, plus ou moins pour 
faire une petite pause. Mick le rejoignit. La serveuse arriva ; Mick commanda un 
soda, et Gavin une autre bière. 

— Tu paries sur des matchs ? demanda Mick. 



— Oh non ! Je regarde juste les tendances. 

La serveuse apporta leurs boissons. 

— Comment va Nathan ? s’enquit Gavin. 

— Bien. Il termine ses exams de fin d’année et rentre à la maison la semaine 
prochaine. Je suis très impatient de le voir. 

— Moi aussi. Il a beaucoup changé depuis que Tara et toi vous êtes mis 
ensemble. C’est un homme à présent. 

Mick s’esclaffa. 

— Ouais. C’était juste un gamin quand j’ai rencontré Tara. Pas très sûr de lui, 
mais malgré tout il savait ce qu’il voulait. Et maintenant il est ce foutu 
quarterback à l’université du Texas. Première année de fac, et ils remportent le 
Big 12 Championship. 

Mick prit une longue gorgée de soda, le sourire aux lèvres. 

— Tu as dit ça comme un père fier. 

— Je sais. J’y crois à peine moi-même. Mais c’est mon gamin. Peut-être qu’il 
n’est pas de moi et qu’il n’a pas mon ADN, mais c’est le mien et il l’est 
depuis... bon sang, depuis le premier jour où on s’est vus, je suppose. Je ne 
pourrais pas être plus fier de tout ce qu’il a accompli. 

— Tu l’as encouragé tout le long. Aucun doute que tu aies eu de l’influence 
sur lui. 

— Ouais. Une influence du genre ne-merde-pas-comme-moi. Il sait ce qu’il 
ne doit pas faire. Il a toujours eu de bonnes notes et il adore le sport. Il est 
concentré sur son objectif. Bien qu’il dise vouloir venir accompagné de sa petite 
amie au mariage de Ty. 

Gavin arqua un sourcil. 

— Nathan a une petite amie ? 

— C’est ce qu’il m’a confié. Un canon qui joue pour l’équipe de basket là- 
bas. 

— Tu as dit oui, n’est-ce pas ? 

— Bien sûr. Même si la pauvre fille sera soumise à l’attention de tous les 
Riley. Je ne suis pas certain qu’il sache dans quoi il l’entraîne. 

Gavin haussa les épaules. 

— Si elle survit à toute notre tribu en même temps, il ne doit pas la laisser 
s’échapper. 

Mick éclata de rire. 

— Tu as raison là-dessus. Il est peut-être plus futé que je ne l’imagine. 
Baptême du feu, etc. 



— Hé, relax, papa, le taquina Gavin. Il se débrouille bien. 

— Je sais. Il a bien géré. Je ne cesse de me le rappeler tous les jours. 

Gavin était conscient de ce que Mick taisait. 

— Et il ne boit pas. 

— Seigneur, non ! En tout cas, pas comme moi à la fac. Il sait que je le 
renverrai à coups de pied au cul du Texas jusqu’au Missouri s’il ose. 

— Je pense qu’il comprend combien c’est important. Et ce que tu as traversé 
avec ton alcoolisme, qui t’a presque coûté ta chance à la NFL. Comme tu le 
disais, c’est un môme intelligent. 

— Ouais, c’est clair. 

— Alors, arrête de t’inquiéter et essayons de deviner qui va mettre une tôle à 
Philadelphie dimanche. 

Mick sourit, et ils étudièrent le tableau un moment. Après cela, ils repartirent 
rejoindre les autres en flânant. Mick retourna jouer au black-jack avec Garrett, 
pendant que Gavin, Eddie, Victor et Ty allaient aux tables de poker. Gavin se 
demanda comment s’en sortait Liz avec les filles. La connaissant, elle leur faisait 
probablement passer des instants fabuleux en Jamaïque. Sa femme savait faire la 
fête. Il était persuadé qu’elle avait cette affaire bien en main. Cependant, il 
pensait à elle, il lui envoya donc un texto lorsqu’il prit une nouvelle pause, en 
supposant qu’elle ne le verrait sûrement que le lendemain matin. 

Tu me manques. Comment ça se passe ? 

Étonnamment, elle répondit au bout de quelques minutes. 

Tout le monde est bourré sauf moi. Et peut-être Tara. Et tu me 
manques aussi. Je m’amuse avec les filles, mais la Jamaïque 
serait bien plus romantique si tu étais là. 

Il sourit et lui en envoya un deuxième : 

Ouais, l’éclate ici avec les gars, mais impossible de les toucher 
comme toi. 

Elle répondit : 

Seigneur, j’espère que non. Ça ferait parler les gens. 



Il rit et en rédigea un dernier : 

Amuse-toi bien. Appelle-moi demain. Je t’aime. 
Je t’aime aussi, Gavin. 



Chapitre 6 


— Personne ne m’avait prévenue que je devrais rentrer en avion avec la 
gueule de bois aujourd’hui. C’est affreux. 

Jenna était assise au bord du canapé, penchée en avant avec les mains 
plaquées sur le visage. Liz était pelotonnée sur le fauteuil en face d’elle, 
tellement heureuse de ne pas avoir pris part à la débauche éthylique de la veille. 
Elle avait enduré plus d’un lendemain de cuite et se réjouissait d’y avoir échappé 
cette fois. Alicia sortit de la chambre et s’appuya contre l’encadrement de la 
porte. 

— Est-ce qu’on peut rester un jour de plus ? Parce que j’ai l’impression que je 
vais mourir. 

Liz lutta contre l’envie de rire. À cet instant, les cheveux d’Alicia 
ressemblaient à ceux d’Einstein. 

— Est-ce que tu as dormi sur la figure cette nuit ? 

Alicia tira ses cheveux en arrière. 

— Je ne me rappelle même pas être revenue à l’hôtel hier soir. 

Savannah passa devant elle en la poussant, elle semblait dans un état encore 
plus lamentable, si c’était possible. Elle n’établit aucun contact visuel, se 
contentant de regarder fixement devant elle. 

— Besoin. De. Café. 

— Il est là, dit Liz en courbant son pouce vers le chariot. Il y a aussi du jus 
d’orange, jus de tomate et des viennoiseries. 

— La gerbe, dit Jenna depuis le canapé. 

— Vous devriez manger quelque chose, conseilla Liz. Et ça aidera, le jus de 
tomate. 

Jenna attira un coussin décoratif contre son ventre. 

— S’il te plaît, arrête de parler de nourriture. Ou de boisson. 

— Hé, au moins, on s’est bien marrées hier soir ! déclara Liz. 

— Ah oui ? lança Savannah en passant devant elle avec une tasse de café à la 
main. J’espère qu’il y a des photos pour le prouver, car je ne me souviens de 
rien. (Elle posa sa tasse sur la table et s’affala dans le fauteuil.) Seigneur, qui m’a 



fait boire autant ? 

Alicia n’était pas allée plus loin que le canapé où Jenna était allongée. Elle 
s’assit et hissa les jambes de celle-ci sur ses genoux. 

— J’en veux à Jenna pour tout ça. 

— Moi ? Comment est-ce que ça pourrait être ma faute ? 

— Bonjour, tout le monde. 

Tara entra par l’autre côté, ravissante, fraîchement douchée, et à l’évidence 
sans gueule de bois. 

— Pétasse ! dit Jenna. Comment est-ce que tu peux avoir l’air aussi en forme 
après hier soir ? 

Tara se versa une tasse de café. 

— Facile. Je n’ai bu que deux verres. Quelqu’un devait aider Liz à rassembler 
le troupeau d’ivrognes que vous formiez. 

Alicia regarda Savannah. 

— Cela explique comment nous sommes rentrées à l’hôtel. Merci à toutes les 
deux de vous être occupées de nous. 

— Tout le plaisir était pour nous. Les photos que j’ai prises de vous sont 
charmantes, au fait, dit Liz. 

Jenna gémit. 

— Oh, Seigneur ! Qu’est-ce que j’ai fabriqué ? 

— Il se pourrait que tu aies dragué le barman. 

La future mariée se redressa aussitôt sur le canapé. 

— Putain, la ferme, Liz ! C’est faux. 

— Non. Tu lui as déclaré que tu étais folle amoureuse de lui et que tu voulais 
qu’il vienne à Saint Louis avec toi. 

— Oh, merde ! Tyler va me tuer. 

Tara éclata de rire. 

— Ce qu’elle veut dire, c’est que tu adorais la manière dont il mélangeait ses 
cocktails, son interaction avec les clients et que tu lui as proposé un job au 
Riley’s Club sur-le-champ, en lui offrant même de payer son déplacement 
jusqu’à Saint Louis. 

— Vraiment ? 

— Oui. Il a décliné très gentiment, en précisant qu’il avait une femme et un 
bébé, et qu’il était très heureux de vivre ici. 

— Sans déconner. Je devais être cuite. Je ne me rappelle rien de tout ça. 

Liz brandit son téléphone. 

— J’ai des photos. Et une vidéo. 



— Je te déteste, rétorqua Jenna avec un rictus de mépris avant de se lever. Et il 
est clair que si je veux me sentir de nouveau humaine je vais avoir besoin de 
glucides, de jus de fruits et de café, aussi écœurante que puisse être l’idée. 

— Je t’accompagne, dit Alicia. 

Une fois qu’elles eurent mangé, elles se rendirent toutes à la piscine pour une 
petite session transpiration. Quand Liz suggéra une promenade sur la plage, 
Jenna grogna, disant qu’elle avait besoin d’une sieste. 

— Non, ce qu’il te faut, c’est suer une partie de l’alcool dont ton système est 
imbibé. 

— Mon côté logique sait que tu as raison. Mon estomac veut te dire d’aller te 
faire foutre. 

Liz s’esclaffa et tira Jenna hors de son transat. Elles firent toutes une longue 
balade sur la plage, sous un soleil de plomb. Liz avait mis un chapeau, sa 
tunique, et suffisamment de crème solaire pour éviter les brûlures. 

— C’est agréable, dit-elle. 

— Quoi donc ? demanda Tara. 

— D’être ici. Avec vous. 

Tara passa son bras sous le sien. 

— C’était cool. J’ai un peu hésité à venir. Je pensais que Sam me manquerait 
trop. 

— Je sens qu’il y a un « mais ». 

— En réalité, ça m’a fait du bien de partir. Entre courir après le bébé et 
retourner bosser, les choses ont été intenses. Il me fallait une pause. 

— Je suis contente que tu aies eu l’occasion de te détendre. Au fait, j’ai calé 
des massages pour nous toutes cet après-midi avant que nous devions faire nos 
valises. 

Jenna soupira. 

— Est-ce que je t’ai dit combien je t’aimais ? 

— Tu as dû l’évoquer environ quinze fois hier soir. 

— Tant que je ne l’ai dit qu’à toi, ça va, répliqua Jenna, hilare. 

— Oh, tu adorais tout le monde ! Moi, les autres filles... 

— Le barman, ajouta Tara. La serveuse de cocktails qui n’a pas arrêté de 
t’apporter à boire. 

— N’oublie pas le videur au club. Tu as chanté pour lui. 

Jenna pâlit. 

— Tu mens. 

— Oh non ! Cela dit, il a apprécié. Il a chanté avec toi. 



Alicia éclata de rire. 

— Je me rappelle bien ce moment-là. Tordant. 

Jenna releva le menton. 

— Je ne parlerai plus jamais à aucune d’entre vous. 

Savannah l’entoura de son bras. 

— Mais si, chérie, parce que nous sommes tes demoiselles d’honneur. Et 
qu’on s’est salement soûlées avec toi, qu’on s’est ridiculisées aussi. Alors si ça, 
ce n’est pas de l’amour, c’est quoi ? 

Jenna sourit et posa la tête sur l’épaule de Savannah. 

— Je vous aime, les filles. 

Liz leva les yeux au ciel. 

Elles eurent leurs massages plus tard dans la journée, ce qui s’avéra pour Liz 
parfaitement divin. Au moment où elles étaient toutes retournées dans leur 
chambre pour se doucher et remballer leurs affaires, elle se sentait à la fois 
réticente et impatiente de rentrer chez elle. Elle avait adoré passer un week-end 
entre filles, mais Gavin lui manquait. Et ce n’était pas en passant du temps loin 
de son mari qu’elle allait tomber enceinte. 

Le trajet de retour fut long, et après leurs adieux elle compta les minutes 
jusqu’à l’instant où elle franchit sa porte d’entrée. Il était tard, et elle savait que 
Gavin avait atterri bien avant elle. Il dormait probablement. Toutefois, la maison 
était éclairée, et quand elle ouvrit la porte du garage elle fut surprise de le voir 
encore debout. 

— Je pensais que tu dormirais, dit-elle en sortant de sa voiture. 

Il la rejoignit pour la prendre dans ses bras, la comprimant contre le véhicule 
en l’embrassant profondément. Elle se laissa glisser dans son étreinte, lui 
exprimant sans le moindre mot combien il lui avait manqué. 

— Hmm, fit-elle lorsqu’il mit fin au baiser. J’avais hâte de retrouver ça. 

— Moi aussi. Et je voulais rester debout pour te voir et m’occuper de tes 
valises. 

— Serait-ce un euphémisme sexuel ? 

Il s’esclaffa. 

— Eh bien, non, mais je peux faire en sorte que ça le devienne si tu le 
souhaites. 

— Ça va aller. Reste sur ta lancée. 

Il sortit les bagages du coffre et les porta à l’étage. Elle retira sa veste d’un 
coup d’épaule et la pendit, puis le suivit. Elle était exténuée d’avoir conduit, ne 
songeant alors à rien de plus qu’à se débarrasser de ses vêtements et à grimper 



au lit à côté de son mari endormi. Mais puisqu’il était éveillé... Quand il posa 
ses sacs, elle arriva derrière lui et pressa le corps contre le sien. 

— Tu m’as manqué. 

Il lui saisit les mains. 

— Toi aussi, bébé, dit-il en se retournant. Est-ce que vous vous êtes bien 
amusées en Jamaïque ? 

— Oui. 

Il lui passa un doigt sur le bout du nez. 

— On dirait que tu as pris un peu le soleil. 

Elle rit. 

— Ouais, un tout petit peu. Tu sais quelle peau j’ai. 

— Oui. Mais je pense que je devrais t’inspecter entièrement pour m’assurer 
que tu n’as pas de brûlures. 

Elle ôta ses chaussures d’un coup de talon. 

— Oui, probablement. 

Il défit les boutons de son chemisier un par un, ses yeux s’enflammant dans 
ceux de Liz, l’excitant un peu plus chaque seconde. Ses tétons se durcirent, 
douloureusement sensibles au contact de son soutien-gorge tandis qu’il 
repoussait le vêtement de ses épaules. Il traça le galbe de ses seins. 

— J’ai beaucoup pensé à toi quand j’étais à Vegas, dit-il. 

Elle frissonna en inspirant. 

— Vraiment ? Moi aussi, j’ai pensé à toi. 

— Ouais. 

Il alla derrière elle, lui dégrafa son soutien-gorge, puis s’approcha et lui 
souleva les cheveux pour lui déposer un baiser sur le côté du cou. 

— Nous sommes toujours loin l’un de l’autre quand je joue, alors j’aime être 
avec toi en hors saison. C’était nul d’être séparés. 

— Carrément. 

Elle sentit la chair de poule lui hérisser la peau tandis qu’il continuait de 
l’embrasser jusqu’à l’épaule. Là, il la mordilla, et elle inclina la tête en arrière. 

— Gavin. 

— J’aime la façon dont tu prononces mon nom quand je te chauffe. 

Il la contourna pour se placer en face d’elle, descendant les bretelles de son 
soutien-gorge le long de ses bras. Elle le tint par les épaules pendant qu’il lui 
baissait son pantalon. Puis il releva les yeux vers elle, l’agrippa par les hanches 
et l’approcha de son visage. Il enfouit le nez dans son sexe, elle prit alors une 
profonde inspiration. Cette proximité lui avait manqué, cette passion qu’ils 



partageaient quand ils n’étaient que tous les deux. Et, quand il fit descendre sa 
culotte et posa la bouche sur sa chatte, elle en eut les jambes tremblantes. Gavin 
lui saisit les cuisses pour la maintenir en place pendant que sa langue et ses 
lèvres lui faisaient des choses magiques. Elle passa les doigts dans ses cheveux 
bruns en regardant sa langue rouler sur son clitoris. 

— Tu me donnes envie de jouir. Je suis prête. Tellement prête. 

Il mit les lèvres à plat sur elle et la suça, la catapultant vers l’orgasme. Elle 
bascula contre son visage, criant tandis que la jouissance l’envoyait vers des 
cimes étourdissantes. Lorsqu’il se releva, elle lui prit la nuque pour l’emporter 
dans un baiser intense et chargé d’émotions ; son sexe n’en trembla que 
davantage. Gavin la poussa sur le lit et se débarrassa de son jean. Un battement 
de cœur plus tard, il était dans sa chatte encore palpitante. Elle se resserra autour 
de sa bite, sentant chaque centimètre de lui gonfler en elle. Et, quand il 
commença à bouger en son antre, ce fut le plus doux des plaisirs, un rappel des 
raisons pour lesquelles elle adorait être avec lui. Il savait précisément comment 
la toucher, le rythme exact qui la préparerait à jouir de nouveau. Quand il 
moulina contre elle, elle se souleva, veillant à ce qu’il s’enfonce au plus profond, 
aimant cette passion féroce qui lui plissait le front, ce besoin sombre de 
prédateur dans ses yeux lui affirmant qu’il était là avec elle. Elle enroula les 
jambes autour de ses hanches et le maintint en place, le corps en équilibre au 
bord de l’abandon. Gavin en était également conscient, car il s’immobilisa, et 
c’était comme si le monde s’était arrêté de tourner, comme s’ils étaient tous deux 
suspendus dans l’espace. Elle n’entendait plus que leurs respirations, ne 
ressentait plus que le lourd battement de leurs cœurs l’un contre l’autre, et sa 
queue tressautant en elle. C’était le paradis, et une torture purement diabolique 
en même temps. Puis il l’embrassa, la pénétra fougueusement, et elle explosa 
comme une ampoule cassée, chaque fragment d’elle glorieusement illuminé de 
l’intérieur tandis qu’il jouissait avec elle en frissonnant. Il gémit contre sa 
bouche, leurs langues se mêlant alors qu’ils chevauchaient la vague de leurs 
orgasmes. À bout de souffle, elle se tint fermement à lui, si heureuse d’être chez 
eux et dans ses bras. Parce que rien n’était plus parfait que ça. 

— Tout est de nouveau à l’endroit dans mon univers, dit-elle en lui déposant 
un baiser sur l’épaule. 

Il se dégagea d’elle et l’attira contre lui. 

— Dans le mien aussi. Je me suis bien marré ce week-end, mais je suis 
content d’être à la maison. Et de te retrouver. 

Elle inclina la tête en arrière, et il lui effleura les lèvres avec les siennes. Elle 



était ravie de passer ce moment idyllique avec lui, car elle savait que les 
prochaines semaines seraient tout sauf calmes. 



Chapitre 7 


Nathan était rentré, et Tara et Mick recevaient tout le monde à dîner pour 
l’accueillir. De plus, il avait amené sa petite amie, souhaitant la présenter à la 
famille proche avant le mariage, pour qu’elle ne soit pas trop submergée le jour 
même. Ce qui suscita aussitôt la curiosité de Liz, car elle n’avait jamais entendu 
parler de cette fille. 

— Est-ce que Mick t’a dit quoi que ce soit sur elle ? demanda-t-elle à Gavin 
sur le trajet. 

— Juste qu’elle est mignonne et qu’elle joue dans l’équipe de basket à UT. 

— Hmm. 

Gavin lui jeta un coup d’œil. 

— Qu’est-ce que ça veut dire ? 

— Absolument rien. Je me demande si c’est une nouvelle histoire, parce que 
Tara ne l’a pas évoquée. 

— Imagine ça : toi qui n’es pas au courant de quelque chose. 

— La ferme ! s’esclaffa-t-elle. 

— Je crois que tu devras simplement la découvrir comme nous tous. 

— Je suppose. 

Ils s’arrêtèrent devant la maison et se garèrent, puis se dirigèrent vers la porte 
d’entrée. 

— On dirait que tout le monde est déjà là. 

Il lui prit la main. 

— Nous ne sommes pas en retard, Liz. Tu es juste inquiète de rater des ragots 
essentiels au sujet du mystérieux petit canon de Nathan. 

Elle resserra les doigts sur sa main. 

— Non. Je m’en moque royalement. 

OK, peut-être qu’elle ne s’en moquait pas. Elle avait un peu pris sur elle de 
devenir la tante-pas-vraiment-liée-sauf-par-alliance-mais-profondément- 
attachée-au-gamin. Par ailleurs, elle était fermement convaincue que celui-ci 
avait un solide avenir sportif, elle se montrait donc un peu trop protectrice vis-à- 
vis de lui. La dernière chose dont il avait besoin était une ravissante groupie qui 



lui planterait ses griffes et profiterait de la situation jusqu’à la NFL. 

Gavin marqua une pause. 

— Liz. 

— Oui? 

— Mêle-toi de tes affaires. 

— De quoi est-ce que tu parles ? 

— Nathan. Tu ne veux pas encore mettre ton nez là-dedans. Tu sais dans quel 
genre de problèmes tu t’es fourrée avant avec Mick et Tara. Tu ne veux pas 
recommencer. 

— Pour l’amour du ciel, Gavin ! Je ne songe pas une seconde à interférer dans 
la vie privée de Nathan. 

Seigneur, son mari était parfois d’une clairvoyance irritante ! Et, évidemment, 
il avait raison. Ce qui ne signifiait pas qu’elle s’empêcherait de poser des 
questions inquisitrices à cette fameuse nouvelle conquête. Elle n’interférerait 
pas, bien entendu. C’était plutôt comme... le protéger. 

— Oh, vous êtes là ! dit Tara en les accueillant à l’intérieur. Les gars sont dans 
la salle de jeux. 

— À plus, beauté, lança Gavin en lui donnant un baiser furtif avant de 
rejoindre les hommes. 

Liz leva les yeux au plafond. 

— Je savais que je le perdrais dès que nous franchirions la porte. 

— C’est fou, hein ? Mick adore cette salle. Ainsi que son père et son oncle. Ils 
sont tous comme des mômes là-bas avec la télé, le billard, les jeux vidéo et le 
reste. 

Tara l’emmena dans la cuisine. 

— Tu veux quelque chose à boire ? J’ai préparé cet incroyable punch sans 
alcool, et il y a aussi du vin, de la bière et du thé. 

— J’adorerais du punch. 

Tara lui servit un verre. 

— Tous les autres sont dans le salon. 

— Est-ce que Nathan est là ? 

— Je les ai envoyés faire une course, avec Sonja. Ils devraient bientôt revenir. 

— Sonja, hum ? Chouette prénom. 

Tara sourit. 

— Chouette fille. Attends de faire sa connaissance. Tu vas tomber raide 
dingue d’elle. 

— Vraiment ? 



— Oui. Elle est adorable. J’ai du mal à croire qu’il ait rencontré quelqu’un 
comme elle. Elle est brillante et tellement sportive. Et drôle, aussi. 

Liz réserverait son jugement sur Sonja jusqu’à ce qu’elle ait l’occasion de lui 
faire passer un interrogatoire - euh... de lui parler. Elle s’installa dans le salon et 
passa voir chaque personne présente, y compris Sam, le petit garçon de Mick et 
de Tara, qui se hissait sur les meubles. Il avait les cheveux bruns et bouclés, et 
les gloussements qu’il émettait atteignaient Liz en plein cœur. Il avait le plus 
mignon des sourires et les charmait tous en crapahutant vers eux, riant chaque 
fois qu’il tombait. Quand il vint vers elle et posa la tête sur son genou, elle 
souffrit de tout son être. Elle le souleva et lui embrassa la joue, mais, après 
seulement quelques secondes, il se tortilla pour redescendre. 

— OK, homme mobile, j’ai compris que tu ne voulais pas te faire cajoler pour 
l’instant. Vas-y. 

— Je te l’avais dit, lança Tara. Je crois que mes jours de câlins sont terminés. 

— Tu serais surprise de savoir à quel point il veut encore câliner sa maman, 
dit la mère de Gavin à Tara. Il a peut-être envie de vadrouiller pour l’instant, 
mais attends qu’il tombe et se mette à pleurer. Il voudra alors que tu le tiennes 
dans tes bras. 

— Tu as raison, bien sûr, concéda Tara. 

Après quelques minutes, Liz entendit la porte d’entrée s’ouvrir. 

— Maman, où est-ce que tu veux mettre ces trucs ? 

— Excusez-moi, dit Tara. Si je ne donne pas de consignes à Nathan, il finira 
par ranger le lait dans le cellier. 

Liz se leva à son tour. 

— Je vais t’aider. 

Elle suivit Tara dans la cuisine. Nathan était là, et elle fut frappée par la façon 
dont il avait mûri ces dernières années. Il était plus grand et avait beaucoup pris 
en muscles. Il avait désormais les cheveux plus courts, et ils étaient d’un brun 
plus foncé. Même s’il n’était pas vieux, il n’était plus un jeune garçon, mais un 
jeune homme. 

— Salut, Nathan, dit-elle. 

Il lui sourit. 

— Hey, Liz ! Comment ça va ? 

— Bien. De corvée de courses ? 

— Toujours, répondit-il avec un rictus. 

Une immense jeune femme très jolie apporta un sac. 

— Où voulez-vous que je mette celui-ci, madame Riley ? 



— Sur le plan de travail, Sonja. Merci. 

Elle devait faire près d’un mètre quatre-vingts, voire presque un mètre quatre- 
vingt-cinq. Étant donné que Nathan avait poussé jusqu’à un mètre quatre-vingt- 
treize en terminale, il était tout de même plus grand, mais waouh ! Elle était 
magnifique, avec une peau café au lait, des yeux couleur miel et des cheveux 
noirs luisants. 

— Oh, Sonja, voici la tante de Nathan, Elizabeth, mais nous l’appelons tous 
Liz. 

Celle-ci tendit la main pour la saluer. 

— Ravie de te rencontrer, Sonja. 

— Pareil. Et je ne vais probablement pas me rappeler les prénoms de chacun, 
alors je vais vous demander de m’excuser si je dois vous reposer la question. 

Liz s’esclaffa. 

— Pas de problème. N’hésite pas. 

— Hé, je t’avais prévenue que j’avais une grande famille, dit Nathan en 
adressant un sourire à sa copine. 

— En effet. 

— D’où viens-tu, Sonja ? 

— Une petite ville du sud-ouest du Texas dont personne n’a jamais entendu 
parler. Nathan a voulu me tramer ici pour que je goûte un peu plus à la grande 
ville. 

— Eh bien, on ne peut pas vraiment dire que Saint Louis soit gigantesque. 

Sonja s’appuya contre le comptoir. 

— Mais plus vaste que là où j’ai passé mon enfance, c’est certain. 

— Quelle est ta matière principale ? 

— Marketing, option communication. Et je joue dans l’équipe de basket à UT. 

— Et elle est douée. Une meneuse redoutable, déclara Nathan. Tu devrais 
garder un œil sur elle, Liz. Elle pourrait passer pro. 

— Je ne suis pas sûre, s’esclaffa la jeune femme. Je suis juste ravie d’avoir la 
bourse me permettant de faire mes études. 

— Ouais, et elle est modeste. Elle a vraiment du talent. 

— Alors je vais réellement garder un œil sur toi. 

— Liz est agent sportif, expliqua-t-il à sa petite amie. Elle pourrait te 
décrocher un super contrat. 

— Nathan, l’avertit Liz. 

Sonja se contenta de la regarder. 

— Je ne me projette même pas aussi loin. Je veux juste obtenir une licence. 



(Elle donna un coup de coude à Nathan.) Arrête d’être aussi insistant. Tu mets ta 
tante mal à l’aise. 

Il la bouscula à son tour. 

— Hé, je crois en toi ! 

Elle rit. 

— Peu importe. 

Il glissa un bras autour d’elle. 

— Allez, on va tramer. 

— Le dîner est dans trente minutes environ, dit Tara. 

— OK. 

Lorsqu’ils eurent quitté la pièce, Tara demanda : 

— Alors, qu’est-ce que tu en penses ? 

— Qu’elle est stupéfiante. 

— Oui, n’est-ce pas ? Une beauté de mannequin. Et très intelligente. Nathan 
m’a dit qu’elle avait une excellente moyenne, et en plus elle fait du sport. Elle 
est très sociable, semble beaucoup l’aimer, et à l’évidence il l’adore aussi. 

Et, à l’évidence, Liz ne l’avait pas du tout imaginée comme ça. Elle déstressa 
donc sur ce point. 

— Elle est vraiment charmante. Rien de tel que le premier amour, hein ? 

— Eh bien, je ne saurais le confirmer, puisque le mien m’a apporté beaucoup 
de problèmes. Mais ouais, je l’apprécie. Elle a l’air d’avoir les pieds sur terre, 
d’être raisonnable, pas superficielle, ni amourachée de Nathan uniquement parce 
qu’il est le quarterback. Elle semble avoir ses propres buts et ambitions. Je suis 
donc rassurée. 

— J’en suis certaine. 

Liz l’était un peu aussi. Elle aurait préféré qu’il n’ait pas du tout de copine, 
mais elle se doutait que ce n’était pas très réaliste. Il était désormais à la fac et 
autonome, il avait besoin de s’amuser, de mûrir un peu et de devenir un homme. 
Il allait probablement avoir un grand nombre de petites amies dans sa vie. Elle 
n’était pas sa mère, elle n’avait donc aucune idée de la raison pour laquelle elle 
était aussi nerveuse de voir Nathan s’engager avec Sonja. Elle devait juste laisser 
couler. 

Mais elle les observa pendant le dîner, quand la famille pouvait devenir 
vraiment bruyante, parlant les uns par-dessus les autres et se disputant souvent 
sur les sujets les plus inoffensifs. Peut-être se comportaient-ils du mieux qu’ils 
pouvaient ce soir-là parce que Sonja était présente et qu’ils ne voulaient pas 
l’effrayer, mais c’était relativement calme. Par ailleurs, le bébé n’était pas encore 



couché et il attirait beaucoup l’attention. En fait, Nathan était assis à côté de 
Sam, et Sonja et lui le divertirent durant le dîner, lui donnant à manger et le 
faisant rire. Sonja semblait à son aise avec la famille, ce qui n’arrivait pas 
souvent avec les étrangers. Après le dessert, elle donna même un coup de main à 
Tara dans la cuisine. 

— Tu as l’air plutôt dans ton élément parmi notre tribu de cinglés, fit 
remarquer Liz tandis que Tara, Alicia, Jenna et elle, ainsi que la mère de Gavin 
et celle d’Alicia aidaient Tara à ranger le bazar du repas. 

— Oh, je viens d’une grande famille ! J’ai trois sœurs et deux frères. 

Liz écarquilla les yeux. 

— Vraiment. Waouh ! Du coup, l’heure du dîner ressemble beaucoup à ça. 

Sonja s’esclaffa. 

— Oui, exactement. Enfin, avec peut-être un peu plus de hurlements. Mes 
frères sont plus jeunes que moi, et donc un peu... turbulents. 

— Les garçons ont une forte tendance à être comme ça, déclara la mère de 
Gavin depuis l’autre bout de la pièce. 

Tara acquiesça. 

— Oh oui ! Et je n’en ai eu qu’un. Enfin, un à la fois, en tout cas. 

— J’imagine que les parents doivent régner avec une poigne de fer pour 
garder une telle nichée sous contrôle, dit Alicia. 

— Ma mère est assez féroce. Quand elle parle, croyez-moi, vous écoutez. 

— Et ton père aussi ? 

— Il est mort quand mon plus jeune frère avait deux ans. Il n’y a plus que ma 
mère depuis un moment. 

Liz posa la main sur le bras de Sonja. 

— Je suis sincèrement navrée. 

— Moi également. 

Tara prit une chaise à l’îlot central. Et, soudain, les femmes entourèrent la 
jeune fille. 

— Oh ! Waouh. Eh bien, je ne comptais pas l’évoquer. Mais il a eu un cancer 
qui Ta emporté assez rapidement. Ça a été dur pour ma mère de devoir s’occuper 
de nous tous, mais elle avait mes tantes, oncles et grands-parents pour l’aider. Ça 
s’est bien passé, vraiment. 

La mère de Gavin lui tapota la main. 

— C’est bien qu’elle ait eu le soutien de toute la famille. 

— Oui. 

Liz devinait que Sonja était gênée. 



— Hé, comment se fait-il que les gars n’aident jamais pour la vaisselle ? 
demanda-t-elle en se laissant glisser de son tabouret. Sonja, allons chercher 
Nathan et mon mari pour découvrir où ils se cachent. 

— Bien sûr. Si vous autres n’avez pas besoin de moi ici. 

— Ça va aller. On a presque fini, de toute manière, dit Tara. 

Tandis que Liz guidait Sonja dans le long couloir vers l’arrière de la maison, 
Sonja se tourna vers elle. 

— Merci pour ça. 

— Quoi donc ? 

— M’avoir sortie de cette conversation. Mon père me manque, c’est certain. 
Mais je n’aime simplement pas en parler. 

— Compris. Surtout avec une grappe de gens que tu ne connais pas vraiment. 

Elle sourit. 

— Exact. Non pas que je ne vous apprécie pas. Vous êtes tous... géniaux. 

— Hé, tu n’as pas à me convaincre. Je pige. On est tous curieux et 
surprotecteurs, avec nos gros sabots, et on te posera des millions de questions si 
tu nous laisses faire. Alors, ne le fais pas et n’hésite pas à nous dire de dégager. 

— Oh, je n’oserais jamais ! Mais je vais peut-être devoir m’intégrer 
progressivement. Les choses démarrent juste avec Nathan. Et nous avons chacun 
nos priorités, qui sont l’école et la carrière avant tout. 

Plus elle discutait avec Sonja, plus elle l’aimait. 

— Voilà de bonnes priorités à avoir. 

— Ouais, je veux dire, on a seulement dix-huit ans. Largement le temps plus 
tard pour ces histoires d’amour. 

— Oui, s’esclaffa Liz. Bien plus tard. 

Donnez à un mec une salle de jeux, et le monde devient un paradis. Du moins, 
le monde d’un mec devient un paradis. Il y avait un flipper, un billard, des jeux 
vidéo et même un baby-foot, ce qui rappela à Gavin la fac et cette époque 
révolue dans la cave familiale, quand Mick et lui s’y mettaient pour des heures. 
Gavin, bien entendu, était le champion des Riley en baby-foot. Mick, quant à lui, 
en conservait des souvenirs différents, affirmant qu’il bottait constamment le cul 
de Gavin. Ils devaient donc y rejouer. Gavin gagna. Jusqu’à ce que Ty se joigne 
à eux et lui flanque une raclée. Puis Nathan prit le relais et les écrasa tous les uns 
après les autres. Maudits gamins ! Il s’installa confortablement en buvant une 
bière et les regarda, Sonja et lui, tourner les poignées tandis qu’ils s’affrontaient. 



Elle était assez douée, et le jeune homme ne calma pas son jeu sous prétexte que 
c’était une fille. La compétition s’avéra assez fougueuse, mais au final il gagna 
de nouveau. Garrett se frotta les mains. 

— Je vais te démolir cette fois, petit. 

— C’est ce que tu aimerais croire, hein ? lança Nathan avec une lueur dans 
l’œil. 

Sonja souriait, assise au bar avec un soda, pendant que Nathan massacrait 
facilement Garrett. Puis les femmes entrèrent et entamèrent leur propre tournoi. 
Tara joua face à Liz, puis Sonja rejoignit la compétition. Il était clair que les 
deux étudiants seraient les champions de baby-foot ce soir-là. 

— Elle est mignonne, dit Gavin à Mick tandis qu’ils les regardaient. 

— Qui ? Ta femme ? Pas mal, mais je dois avouer que je préfère la mienne. 

Gavin éclata de rire. 

— Sonja, je voulais dire. 

— Ouais. Nathan semble vraiment mordu. 

— Je suppose que tu as eu cette longue discussion avec lui sur le sexe, le 
contrôle des naissances et le fait de ne pas bousiller son avenir en ce sens. 

Mick lui lança un coup d’œil. 

— J’ai eu des conversations à rallonge avec ce môme sur tout ce qui pouvait 
foutre sa vie en l’air. Y compris ça. Il en a marre de me voir venir vers lui. Il est 
avisé, et n’a rien d’un idiot. 

— Je m’en doutais, je disais ça en passant. 

Mick but une gorgée d’eau et posa son verre sur la table derrière eux. 

— Est-ce que tu aurais un jour imaginé qu’on serait les vieux qui parlent aux 
gamins des risques de mettre leurs copines enceintes ? 

— Non. Ça, je ne l’ai jamais vu venir, répondit Gavin avec un sourire 
ironique. Le temps passe vite et ton petit a vraiment beaucoup grandi en 
quelques années. C’est un homme, maintenant. 

— Oui. Et avec ça vient la responsabilité. Le genre de truc que j’ai zappé à la 
fac. Alors il devra simplement s’habituer à mes sermons de papa. 

Gavin s’esclaffa. 

— Je me doute. Avec un peu de chance, un jour je serai en mesure d’en 
infliger moi aussi quelques-uns à mes propres mômes. 

— À ce propos, du nouveau à l’horizon ? 

— On y travaille. 

Il fit dériver le regard de l’autre côté de la pièce vers Liz, qui lui adressa un 
sourire torride du genre je-sais-à-quoi-tu-penses. Elle esquissa un mouvement de 



tête et monta à l’étage. Dès que Ty arriva pour parler à Mick, Gavin se faufila en 
haut. Elle était dans la cuisine. 

— Est-ce que tu veux une autre bière ? lui proposa-t-elle. 

— Non merci, ça va pour l’instant. 

— OK. Alors, pourquoi ne pas venir par ici avec moi ? 

Elle l’attira dans l’une des salles de bains du rez-de-chaussée et verrouilla la 
porte. 

— Vraiment, Liz ? Dans la maison de mon frère ? 

Elle enroula le bras autour de son cou et le poussa contre le mur. 

— Je veux juste un baiser. C’était un après-midi et une soirée de séparation 
interminables pendant que tu tramais avec les garçons. 

— Tu aurais pu m’embrasser dans la cuisine. 

Il lui effleura les lèvres avec les siennes, mais s’y attarda, savourant son goût, 
la manière dont elle s’appuyait en pressant le corps contre lui. 

— C’est plus drôle ici, murmura-t-elle contre sa bouche. 

Il lui posa la main sur le cul et serra, ce qui fit réagir sa bite. 

— Tu me fais bander. 

Elle passa la main entre eux deux pour tâter son érection, en massant d’avant 
en arrière. 

— Prends-moi ici. Je porte une robe, ce sera rapide. 

— Et si je ne veux pas que ce soit rapide ? Si je veux y aller lentement ? 

— On le fera tranquillement quand on sera chez nous. J’ai envie de toi tout de 
suite. 

Le côté aventurier de Liz ne manquait jamais de démarrer son moteur. Elle 
n’éprouvait aucune timidité à faire l’amour à peu près n’importe où, y compris 
au domicile de Mick et de Tara. De plus, il savait qu’elle était impatiente de 
tomber enceinte. Ils s’y efforçaient presque au quotidien, parfois plus d’une fois 
par jour. Il devait admettre qu’il était partant pour ça. Il souleva sa robe, glissa la 
main dans la culotte en soie sexy et la trouva humide et prête à l’accueillir. De 
l’autre main, il lui caressa l’arrondi galbé des seins pour lui titiller les tétons. 
Elle eut le souffle coupé et leva vers lui des yeux qui brillaient de fièvre et de 
désir. Il baissa la braguette de son jean, retourna Liz et la poussa vers le lavabo, 
observant son visage tandis qu’il se nichait derrière elle. Il lui écarta les jambes 
du bout du pied, puis s’introduisit en elle, passant la main autour d’elle pour lui 
frotter le clito tandis qu’il la pénétrait. 

— Oh oui ! chuchota-t-elle. Comme ça. 

Il se pencha pour lui embrasser le dos et le cou tandis qu’il allait et venait en 



elle, la queue et les couilles tendues de besoin quand il se retirait, avant de 
s’engouffrer en redoublant de vigueur. Il sentait la chatte de Liz palpiter autour 
de son sexe alors qu’il continuait de lui donner ce qu’elle avait demandé. Il lui 
titilla le clitoris, l’emportant ainsi juste au bord de l’orgasme. Il la sentit se 
convulser lorsqu’elle atteignit les cimes du plaisir. 

— Gavin. 

Elle croisa son regard dans le miroir, le visage empreint d’extase tandis 
qu’elle jouissait. Avec un grondement rauque, il se répandit en elle, les jambes 
tremblantes. Il s’agrippa fermement à ses hanches, se vidant en frissonnant 
jusqu’à ce qu’il ne lui reste plus rien. Il respira bruyamment en luttant pour se 
remettre de cette expérience époustouflante. Ne souhaitant pas rester là plus 
longtemps que nécessaire, il se retira, et ils firent une petite toilette. Il prit Liz 
contre lui et lui donna un baiser profond et passionné. 

— Quand on sera rentrés à la maison, on le fera lent et tranquille. 

Elle sourit et lui frôla les lèvres avec les siennes. 

— J’ai aimé ça, rapide et brusque. 

— Tu sais que tu me rends dingue ? 

— Cool. Maintenant, redescendons avant que Mick et Tara s’imaginent qu’on 
baisait dans leur salle de bains. 

Il éclata de rire, secoua la tête et suivit sa femme. 



Chapitre 8 


— J’ai du mal à croire que Jenna et Ty se marient demain, dit Liz. Ça me 
paraît un peu surréaliste que le moment soit déjà arrivé. 

Gavin arrêta la voiture et mit les clés dans sa poche, puis se tourna vers elle. 

— Est-ce que tu te rappelles quand on s’est mariés ? À quelle rapidité le 
temps nous a surpris ? 

Elle lui adressa un sourire sensuel. Seigneur, il était beau ainsi, vêtu d’un 
costume ! Un peu plus tôt à l’église, quand ils avaient répété pour la cérémonie, 
ils étaient placés en couple. Parcourir l’allée à ses côtés lui évoqua le souvenir de 
son propre mariage, qui n’était pas si lointain. Elle se remémorait encore si 
précisément chaque instant, sa nervosité en marchant jusqu’à l’autel, et son 
apaisement dès qu’elle y avait aperçu le visage de Gavin. Il était sublime dans 
son smoking, si grand et sexy. Exactement comme ce soir-là dans sa tenue. Elle 
voulait lui grimper dessus dans la voiture, mais elle réprima son envie puisqu’on 
les attendait au restaurant pour dîner. Par ailleurs, le voiturier se tenait là pour 
prendre les clés de Gavin, cela se serait donc avéré légèrement indécent. 

— Oui. C’est passé en un éclair. Mais je me souviens encore de chaque 
minute. 

Il la regarda avec un sourire en coin. 

— Moi aussi. Surtout de notre nuit de noces. 

Elle s’esclaffa et resserra son manteau pour affronter le vent froid. Gavin fit le 
tour, lui ouvrit la porte, et ils se hâtèrent au chaud. Le Hyatt était magnifique. 
Avec l’aide de Tara, Jenna et Ty avaient choisi un endroit idéal non seulement 
pour leur réception de mariage, mais aussi pour la répétition du dîner. Ils mirent 
leurs manteaux au vestiaire et y trouvèrent le père de Gavin. 

— Ta mère est déjà à l’intérieur avec Tara et Mick, dit Jimmy. 

— Je crois que nous allons devoir donner de l’oxygène à Jenna, déclara Tara, 
en attirant Liz à l’écart de Gavin. 

— Oh, pourquoi ça ? 

— Pour rien de particulier. Et pour toutes les raisons du monde. 

— Ah ! acquiesça Liz. La frousse prénuptiale. 



— Exact. 

Ils trouvèrent Jenna en train de parler au responsable du service traiteur. 

— Ce n’est pas la nourriture que j’ai commandée. 

Clyde eut l’air troublé. Il ouvrit un classeur. 

— Madame, si vous voulez bien consulter les documents que vous avez 
remplis, je peux vous assurer que c’est bien ça. 

— Impossible. Je déteste le saumon. Qui commanderait du saumon ? 

— Clyde, revoyons deux ou trois petites choses, proposa Tara en lui faisant 
signe de s’éloigner d’une Jenna quasi hystérique qui se tourna ensuite vers Liz. 

— Les plats ne vont pas. Regarde. 

Liz cligna des yeux tandis que Jenna agitait la feuille comme un éventail sous 
son nez, puis elle prit le menu. 

— Jenna, calme-toi. Tara va s’occuper de tout. Souviens-toi, c’est son métier. 

La future mariée se laissa tomber dans un fauteuil. 

— Je ne vais pas tenir jusqu’à demain. Mick avait un match jeudi, il est donc 
rentré juste à temps. Cole a un bye ce week-end. Ty au moins a deux jours de 
congé, tout comme ses deux amis et coéquipiers, qui sont ouvreurs. Et Gavin est 
en hors saison. Est-ce que tu as la moindre idée de ce que c’était d’essayer 
d’organiser mon mariage autour des emplois du temps de trois sportifs dont deux 
sont en période de match ? 

— En vérité, oui. 

— Oh, bien sûr ! Bref, un putain de cauchemar. Et c’est Noël la semaine 
prochaine. Mais à quoi j’ai pensé en décidant de me marier juste avant les fêtes ? 
Personne n’a le temps pour ces conneries. Personne ne va se pointer. Je le sais. 

Ouais, Jenna avait pris un billet de première classe pour Dépression-ville. Vol 
direct, sans escale. Liz fit signe à un serveur. 

— Apportez-moi un shot de tequila. Et faites-en un double. 

Il acquiesça, et Jenna leva la tête. 

— Oh non ! Je ne bois pas ce soir. Je vais rester en mode calme-rationnelle, et 
non pas bourrée-dingo. 

— OK, dit Liz en la regardant dans les yeux. 

— Je suis déjà dingo, n’est-ce pas ? 

— Non, tu es stressée et nerveuse. C’est normal. J’étais un volcan crachotant 
sa lave la veille de mon mariage avec Gavin. 

Jenna ébaucha un sourire. 

— Je m’en souviens. Tu avais soudain décidé que la salle ne pourrait jamais 
contenir tous les invités et que nous devions déplacer la célébration dans un 



autre endroit. 

Liz éclata de rire. 

— Oui. Alors fais-moi confiance, j’étais bien plus cinglée que tu ne pourrais 
un jour rêver de l’être. C’est juste une angoisse prénuptiale qu’ont toutes les 
futures mariées. Tara m’a apaisée la veille du mien, je vais donc faire la même 
chose pour toi et te dire que ton mariage sera parfait. 

— Nous aurions dû aller nous marier en cachette. Ou juste accueillir la famille 
au Riley’s. 

— Tu ne fêteras pas ton mariage au Riley’s. Tu ne vas pas travailler au bar le 
jour de tes noces. (Le serveur reparut, et Liz tendit le shot à Jenna.) Mais tu vas 
lâcher la pression en prenant un shot de tequila. 

Jenna soupira. 

— Tu as raison. J’en ai besoin. 

Elle descendit le verre d’un trait, grimaça, puis souffla. 

— Pfiou. C’est mieux. 

— Bien. Maintenant, rejoignons la famille, et tu vas être sereine, joyeuse, et 
profiter de la soirée avant ton grand jour. 

— Tu es tellement autoritaire. 

— Je sais. C’est pour ça que tu m’aimes. 

Elles retrouvèrent leurs proches dans la salle privée qui avait été préparée pour 
eux. Jenna lui serra le bras. 

— Tu as raison. C’est charmant. Et je ne vais même pas penser à demain, 
parce que je suis persuadée que ce sera parfait. 

— Évidemment. Tara est chargée de planifier des événements, et tu sais que 
c’est un génie. 

— Est-ce que j’ai entendu mon nom ? 

Tara se glissa entre elles, et Jenna la prit dans ses bras. 

— Désolée pour le pétage de plombs tout à l’heure, dit-elle. 

— Tu en as le droit. On est passées par là et on connaît très bien ce stress. 
Mais crois-moi, tout est exactement comme tu le voulais pour demain. Et ce soir. 

— Je n’en doute pas, et je ne t’ai même pas remerciée d’avoir pris le temps de 
tout organiser. 

Tara sourit. 

— C’est mon job. 

— Et tu le fais magnifiquement. 

Jenna la serra légèrement, et Liz soupira, soulagée. Dépression terminée. 

Le dîner se révéla parfait, comme Liz l’avait deviné. Puis les discours 



commencèrent. L’ami de Ty, Eddie Wolkowski, en fit un remarquable sur 
l’amour et le hockey, l’amitié et les relations, qui n’avait absolument aucun sens 
mais incita tout de même les gens à se lever parce qu’Eddie était juste ce genre 
de type que vous ne pouviez pas vous empêcher d’adorer. En tant que demoiselle 
d’honneur, Tara parla de l’amitié entre deux personnes qui étaient là l’une pour 
l’autre. Elle raconta qu’elle avait regardé Ty et Jenna tomber amoureux, et 
qu’elle ne pouvait songer à deux individus mieux assortis que ces deux-là. 
C’était un très beau discours et elle leur présenta tous ses vœux. Les parents de 
Ty étaient également présents ; son père, Sean, fit donc une brève intervention 
pour exprimer la fierté qu’il éprouvait vis-à-vis de son fils, et dire combien il 
souhaitait à Jenna la bienvenue dans la famille. La mère de Ty, Louise, déclara 
aussi n’avoir jamais pensé qu’une femme serait assez bien pour son fils, jusqu’à 
ce qu’elle rencontre Jenna. Et qu’elle ne perdait pas un fils, mais qu’elle gagnait 
plutôt la fille qu’elle avait toujours voulue, et qu’elle avait hâte qu’ils lui rendent 
visite tous les deux à Chicago, bientôt espérait-elle. C’était adorable et 
émouvant, et tout le monde applaudit. Le père de Jenna fut le dernier à porter un 
toast, en disant qu’il y avait toujours de la place pour un nouveau gars dans la 
tribu Riley et que Ty s’y était très bien intégré. Il expliqua qu’il ne connaissait 
pas les rêves de Jenna, contrairement à Ty qui l’avait aidée à les concrétiser. Puis 
il poursuivit en affirmant qu’il n’imaginait personne de mieux armé que ce 
garçon pour prendre soin de sa petite fille. Il leur souhaita le meilleur, disant que 
Jenna allait vivre son bonheur éternel avec Ty. Liz retint ses larmes, et Gavin lui 
serra la main. 

— Touchant, hein ? 

Elle acquiesça et se tamponna le coin des yeux avec sa serviette. 

— Il semble qu’il flotte beaucoup d’émotion quand il est question de mariage. 
Surtout celui-ci. Je me réjouis pour Ty et Jenna et je suis impatiente d’être à la 
cérémonie demain. 

— Et moi qui pensais que tu étais un roc. 

Elle s’esclaffa. 

— Ouais, eh bien, n’en parle à personne ! Ça pourrait affecter mon travail. 

Après le dîner, personne ne traîna. Ils seraient de nouveau là le lendemain soir 

pour la réception de toute façon, et ce serait une grosse journée. Liz et Gavin 
repartirent chez eux. Elle ôta ses talons, pendit sa robe dans le dressing et alla 
dans la salle de bains pour se préparer à se mettre au lit. 

— Je suis choqué que tu n’aies pas tenté de me séduire à l’hôtel, dit Gavin en 
entrant pour se laver les dents. 



Elle sourit tandis qu’elle se brossait les cheveux. 

— Je garde ce coup-là pour demain soir, quand il y aura plus de gens. Ils 
seront tous détendus, en train de boire, et ne nous prêteront aucune attention. Ce 
soir en revanche, nous allons devoir faire ça dans notre lit comme un couple 
marié, normal, chiant. 

Elle sortit de la salle de bains. Il la suivit en éteignant la lumière. 

— Comme c’est malheureux. 

Elle se glissa sous les couvertures. Il faisait froid, et on attendait de la neige 
pour le lendemain. 

— J’espère qu’il ne va pas neiger pour le mariage de Ty et de Jenna. Ça 
pourrait être un sacré bazar. 

Il haussa les épaules, se faufila dans les draps et attira Liz à côté de lui. 

— C’est un samedi soir, donc ça devrait aller au niveau de la circulation. 

— À moins que nous n’ayons un paquet de neige. 

Il la fit monter sur lui, lui réchauffant déjà le corps avec le sien. 

— Arrête de t’inquiéter pour le mariage. Ça va bien se passer. 

— Tu en es tellement sûr. 

— Positif. 

Les réflexions sur la cérémonie s’envolèrent dès que Gavin lui posa les mains 
sur les fesses. 

— Hmm, j’aime bien ça. 

— Quelle partie ? Tes seins ravissants qui se frottent sur mon torse ou mes 
mains sur ton cul ? 

— Oui aux deux. 

Elle l’embrassa, et il devint alors tout ce qui lui restait en tête tandis qu’il 
faisait glisser la langue sur la sienne, effaçant habilement la moindre pensée 
excepté celle de sa queue qui durcissait entre ses jambes. Elle se redressa et 
passa un de ses mamelons entre les lèvres de son époux. Il lui saisit le sein et en 
titilla le bourgeon avec la langue, ce qui la fit suffoquer. Il savait ce qu’elle 
désirait : elle brûlait d’envie qu’il lui prenne le téton pour le sucer, toutefois il la 
provoqua en léchant l’aréole et en posant la langue dessus. 

— Gavin. 

Il releva les yeux vers elle. 

— Ouais, bébé. 

— Tu sais ce que je veux. 

Il galba son sein avec la paume en coupe. 

— Je ne suis pas voyant. Tu vas devoir être plus explicite. 



Quel homme obstiné ! 

— Suce-moi le téton. 

Il la pencha vers lui et le prit dans sa bouche en l’aspirant profondément. 

— Oui, c’est ce dont j’avais besoin. 

Elle se tenait à sa tête pendant qu’il lui aplatissait le mamelon entre le palais et 
la langue. C’était une zone sensible chez elle, et la sensation la traversa jusqu’à 
la moelle, la gonflant de désir pour sa bite. Elle dégagea son sein et observa 
Gavin tandis qu’il le regardait fixement. 

— Je n’en avais pas fini avec lui. 

Elle émit un petit rire. 

— Tu pourras y revenir. Entre-temps, il y a quelque chose que j’ai envie de 
faire. 

Elle descendit le long de son torse, s’arrêtant pour lui lécher et sucer les 
tétons, récompensée par le gémissement qu’il poussa. Elle parcoumt ses abdos 
de baisers, serpentant sur son corps en marquant une pause pour lui mordiller la 
hanche. 

— J’aime bien où tu vas, dit-il en emmêlant les doigts dans les cheveux de Liz 
tandis qu’elle enfouissait le nez dans les poils de son bas-ventre. 

Elle adorait son odeur, si fraîche et propre, avec cependant une touche 
musquée qui ne manquait jamais de l’exciter. Il avait la queue raide et pointée 
vers son estomac. Elle enroula la main à la base de son phallus et caressa vers le 
haut, d’un geste lent et tranquille, puis se redressa sur les genoux afin de mettre 
les lèvres autour de sa crête. 

— Elizabeth. 

L’entendre prononcer ainsi son prénom dans un murmure rauque lui picota la 
peau. Le besoin et le désir étaient exprimés, la voix de Gavin à la limite du 
contrôle. Il était juste là où elle le voulait, alors qu’elle faisait tournoyer la 
langue autour de son gland avant de prendre sa verge dans la bouche. Dans cet 
angle, avec elle au-dessus de sa queue, il pouvait la voir disparaître centimètre 
par centimètre, ressentir ce qu’il voyait. 

Il resserra les doigts dans ses cheveux et cambra les hanches, en faisant glisser 
sa bite sur la langue de Liz. Elle referma les lèvres sur lui et mit un peu de 
pression, l’entendant gémir quand son gland lui toucha le fond de la gorge. De 
lui procurer ce plaisir, elle en eut les tétons qui durcirent, et le clito et la chatte 
fourmillants d’impatience de le sentir aller et venir en elle, exactement comme il 
le faisait dans sa bouche. Et, lorsqu’il se retira et la redressa, l’embrassant 
jusqu’à lui faire perdre la tête, elle savait qu’il voulait la même chose. Il la mit à 



plat dos et la pénétra dans une seule poussée brutale. Elle gémit contre ses lèvres 
et s’arqua contre lui, l’attirant plus profondément en elle. Il se releva et la 
regarda. 

— J’adore ton contact quand je suis en toi, la façon dont ta chatte m’agrippe et 
m’aspire. 

La manière dont il la contemplait, les traits tendus pendant qu’il remuait en 
elle, ne manquait jamais d’animer chaque terminaison nerveuse du corps de Liz. 
Elle passa la main sur son visage, lui caressant la lèvre inférieure avec le pouce. 
Il le lui mordilla, et elle glissa la main autour de sa nuque pour l’entraîner dans 
un baiser. L’embrasser pendant qu’il lui faisait l’amour était un double plaisir, 
avec sa langue qui parcourait la sienne tandis que sa queue la pénétrait, 
l’amenant au bord de l’inconscience tandis qu’elle gravissait chaque cime vers 
l’ultime sommet. Et lorsqu’il moulina contre elle, frottant son clito encore et 
toujours, elle craqua, hurlant de jouissance en lui labourant les bras avec ses 
ongles. C’est alors que Gavin lâcha prise, parcouru de frissons pendant son 
orgasme, et le corps se soulevant au-dessus de Liz tandis qu’il se déversait en 
elle. Il se laissa retomber sur elle et lui déposa des baisers sur la joue et dans le 
cou. 

— Tu me tues, Liz. 

Elle lui caressa le dos et les bras, en passant doucement sur les endroits où elle 
avait enfoncé les ongles. 

— J’espère que non. J’ai besoin de toi dans les parages pendant au moins 
quelques années de plus. 

Il s’esclaffa et roula sur le flanc, puis l’attira contre lui. 

— Tout ce sexe. Je ne sais pas si je vais être à la hauteur. 

— Oh que si ! Je connais ton niveau d’endurance. 

— Une bonne chose que tu me gaves de vitamines. 

Elle se blottit plus près. 

— Bonne chose, hein ? 



Chapitre 9 


Le ciel fut gris et sinistre toute la journée du mariage de Jenna et de Ty, 
l’atmosphère lourdement imprégnée d’une menace de neige. Liz était certaine 
qu’à tout moment elle verrait tomber d’épais flocons. Mais jusque-là ils s’étaient 
retenus. Elle allait garder les doigts croisés. 

Alors qu’ils arrivaient à l’église, tout ce qu’elle voyait se résumait aux nuages. 
C’était déjà assez fâcheux qu’elle gèle dans cette robe sans manches. Elle 
espérait que le chauffage fonctionnait bien dans l’édifice. 

— Je te revois devant l’église, dit Gavin en l’embrassant. 

— Exactement comme la dernière fois. 

Elle lui sourit, lui tapota le torse, puis ils se mirent en chemin dans des 
directions opposées. Elle se rendit à la suite nuptiale, où Tara et la mère de Jenna 
laçaient l’arrière de la robe de la mariée. La future épouse était stupéfiante dans 
un modèle dos nu en taffetas crème, avec taille et volants bas des hanches 
jusqu’au sol. Elle avait un nœud sur la hanche droite. C’était sexy et élégant, et 
ses tatouages la mettaient joliment en valeur. Liz qui se tenait dans 
l’encadrement de la porte prit un instant pour regarder Jenna s’observer dans le 
miroir. L’émerveillement qu’elle affichait était inestimable. 

— Tu es ravissante, lui dit Liz en entrant dans la pièce. 

Jenna lui adressa un sourire serein. 

— C’est assez dur de croire que c’est en train de se produire. Moi, dans une 
robe de mariée. Qui aurait pensé que ce jour arriverait ? 

— Moi, répondit sa mère, les larmes aux yeux. 

— Et moi, renchérit Tara en tamponnant les siens avec un mouchoir. 

— Ne t’avise pas de pleurer, maman. J’ai dû rester des heures assise dans un 
fauteuil cet après-midi pour me faire maquiller. Je ne veux pas y repasser. 

— Vous pouvez toutes arrêter de chialer. Chacune de nous a dû subir une 
séance maquillage, déclara Alicia. 

— Les filles du Sud ne pleurent jamais, ajouta Savannah en reniflant. 

— Nous sommes toutes magnifiques, dit Liz en lissant sa robe. Et personne 
n’est autorisé à pleurnicher. Sauf peut-être Jenna et sa mère, mais pas avant la 



ceremonie. 

— Vous êtes toutes si belles, dit la mère de Ty. Surtout toi, Jenna. Mon fils a 
beaucoup de chance. 

La jeune femme tendit la main pour serrer celle de Louise. 

— Merci, maman. 

— Nous devrions commencer d’ici peu. (Savannah sortit son téléphone de sa 
pochette.) Tout ce dont nous avons besoin maintenant, ce sont les fleurs. 

— Elles sont là, dit Tara en consultant son portable. Il faut que je demande au 
fleuriste de les apporter ici. Je reviens tout de suite. 

Elle courut le chercher, et il entra, chargé des plus jolies fleurs que Liz ait 
jamais vues - à part à son propre mariage, bien entendu. Des roses crème et des 
lys violets rehaussaient le bouquet de Jenna et complétaient parfaitement sa robe, 
et puisque les demoiselles d’honneur étaient en robes violettes, elles avaient des 
bouquets crème. 

On frappa à la porte. Tara alla ouvrir, puis se tourna vers elles. 

— Cinq minutes. On devrait se mettre en rang. 

Jenna se posa la main sur le ventre. 

— Rien ne m’a jamais rendue aussi nerveuse de toute ma vie. Même chanter 
pour la première fois ne m’avait pas fait autant papillonner l’estomac. 

Sa mère vint à ses côtés et mit un bras autour d’elle. 

— Tu aimes Tyler. C’est ton moment. Sois heureuse, et détends-toi. 

Jenna acquiesça. 

— Tu as raison. Je suis heureuse, et excitée. 

Elles firent toutes halte dans le vestibule. Le père de Jenna était là, arborant un 
large sourire. 

— Tu es belle, ma petite fille. 

Jenna réprima de nouveau ses larmes. 

— Merci, papa. Tu es plutôt élégant, toi aussi. 

— Tu es sûre de ne pas vouloir t’enfuir ? J’ai fait de l’exercice. On peut 
foncer à la porte d’entrée et sauter dans la limousine. Il y a un match en cours. 
On peut le choper au Riley’s. 

Elle éclata de rire. 

— Aussi tentant que cela puisse paraître à cet instant précis, je pense que je 
suis pas mal ici, papa. Mais merci pour la proposition. 

Il lui prit la main et la cala au creux de son bras. 

— Alors d’accord. Allons-y. 

Liz aurait pu embrasser Jimmy pour cette minute de légèreté. C’était 



précisément ce dont Jenna avait besoin pour se relaxer. Tout le monde s’aligna à 
sa place. Gavin apparut pour accompagner sa mère dans l’allée, puis celle de Ty 
fut escortée jusqu’à son siège. Et, tandis que la musique commençait, Liz fut 
submergée par un vertige nauséeux, et elle dut s’appuyer contre Savannah. 

— Qu’est-ce qui ne va pas ? s’enquit celle-ci en lui saisissant le bras. 

Elle inspira profondément, puis souffla. 

— Robe serrée. Pas d’air. Et probablement trop de fleurs. 

— Prends de grandes inspirations, conseilla Alicia. 

— C’est ce que je fais. 

— Je peux leur demander d’attendre, dit Alicia, avec une expression inquiète. 

Liz leur fit signe d’avancer. 

— Non, ça va. Mettons cette affaire en route. 

Les demoiselles d’honneur marchaient vers l’autel, et elle s’efforça de 
réprimer le tournis, tenant les fleurs le plus loin possible de son nez. La dernière 
chose qu’il fallait à Jenna était que Liz s’affale le nez par terre dans l’allée 
pendant son mariage. Lorsque ce fut à son tour, elle respira aussi normalement 
qu’elle le put, sourit et se concentra sur le visage de Gavin. Il lui rendit son 
sourire, et elle chemina jusqu’à l’autel, même si elle sentait des gouttes de sueur 
lui couler le long du dos. Génial. Tout simplement génial ! C’était sûrement la 
grippe ou quelque chose comme ça. Tu parles d’une malchance ! Mais elle fixa 
son attention sur Jenna qui progressait dans l’allée avec le père de Gavin, et sur 
la beauté de la jeune femme. Elle surmonterait ça. Et elle irait bien. Rien ne 
gâcherait le jour du mariage de Jenna et de Ty. 

Gavin ne parvenait pas à croire que c’était sa petite sœur qui marchait vers 
l’autel, si belle, si adulte. Il eut la gorge gonflée d’émotion en regardant leur père 
confier sa fille à Tyler et en les écoutant tous les deux se faire le serment de 
veiller l’un sur l’autre, de se chérir dans le bonheur comme dans l’adversité, et se 
promettre de s’aimer pour l’éternité. Il n’était pas du genre sensible, ni enclin à 
s’émouvoir des choses, mais il s’agissait de sa sœur, celle qu’il avait taquinée 
sans merci quand ils étaient enfants. Il lui avait tiré les cheveux et avait ricané 
quand elle courait en parler à leur mère. Mais il l’avait également relevée et 
portée jusqu’à la maison quand elle était tombée de la balançoire et s’était cassé 
le bras. Elle était peut-être celle qu’il avait systématiquement embêtée, mais il 
avait aussi eu la responsabilité de veiller sur elle. 

À présent, ce n’était plus le cas. C’était le devoir de Tyler. Elle était adulte et 
se mariait. Il avait passé le flambeau à un autre homme qui prendrait soin d’elle 



quand elle se ferait mal, qui apaiserait ses peurs et la taquinerait, et rirait avec 
elle. Il se rendit compte qu’il avait les larmes aux yeux. Il les essuya rapidement, 
puis observa Mick, dont le regard était également embué. Celui-ci lui adressa un 
sourire en coin en hochant la tête, et Gavin sut qu’il éprouvait la même chose 
que lui. Et OK, peut-être que Jenna se mariait ce jour-là, et il savait que Ty était 
un type super qui s’occuperait toujours bien d’elle, mais Mick et lui ne 
cesseraient jamais d’être là pour elle, quoi qu’il arrive. Parce qu’ils étaient des 
Riley. Et rien ne les séparerait. 

— Je vous déclare mari et femme. Vous pouvez embrasser la mariée. 

Tandis que Jenna et Ty s’embrassaient, l’église explosa d’applaudissements, la 
musique retentit, et le cortège nuptial commença à descendre de l’autel. Gavin 
rejoignit Liz qui semblait un peu blême, mais qui sourit en glissant un bras 
autour du sien. Ils firent leur part du travail pour le photographe, mais, quand ils 
atteignirent l’arrière de l’église, il se tourna vers elle. 

— Tout va bien ? 

Elle inclina la tête sur le côté. 

— Ça va. Pourquoi ? 

— Tu es pâle. 

— Oh ! Il me faut peut-être plus de blush. Et moi qui ai passé tout ce temps à 
me faire maquiller. Je devrais demander à être remboursée. 

Il s’esclaffa. 

— Sérieusement, tu te sens bien ? 

— Ma robe est légèrement serrée et je pense qu’ils ont un peu poussé le 
chauffage dans l’église. N’était-ce pas étouffant là-dedans ? 

— Je n’ai pas remarqué. Pourquoi ? Tu as eu des bouffées de chaleur ? 

— Plus ou moins. 

— C’est difficile à croire, vu comme tu es à peine habillée. 

Elle lui tapa le bras. 

— Je suis bien couverte. 

Ils furent ensuite séparés pour aller saluer des invités sur le chemin de la 
sortie. Puis ils eurent une séance de photos dans l’église. Gavin garda toutefois 
un œil sur Liz qui souriait et semblait aller bien, mais demeurait pâle. Il y avait 
une grippe hivernale qui tramait, et tomber malade était la dernière chose dont 
elle avait besoin en ce moment. Ils accueillaient toute la famille pour les fêtes la 
semaine suivante, et il savait que ça la stressait, plus cet objectif de grossesse. 
Elle avait beaucoup de choses à l’esprit ces derniers temps, et il ne l’avait pas 
aidée à essayer de se détendre. Il devrait s’y atteler. 



Après les photos, ils se rendirent en ville au Hyatt pour la réception. Puisqu’ils 
s’étaient enregistrés dans l’après-midi à l’hôtel, leur voiture y était garée, ils y 
allèrent donc tous en limousine. Ty et Jenna avaient encore les photos à faire 
avec tous les parents, ils viendraient après dans la leur. Entre-temps, le cortège 
nuptial avait terminé, ils furent donc amenés à la réception. 

— Content d’en avoir fini avec toutes ces photos. C’était comme être à un 
match. Seulement, avec un peu moins d’interviews. 

Cole déboucha une bouteille de champagne. 

— Ce n’était pas si terrible, dit Savannah. 

— C’est parce que tu es belle et qu’on devrait te prendre en photo tous les 
jours. 

Il l’embrassa sur la joue et lui tendit un verre. Il commença à en remplir 
d’autres et à les distribuer dans la limousine. Mick en donna un à Liz, mais elle 
le passa à Gavin. 

— Tu ne bois pas ? demanda-t-il. 

— Je me ménage. La soirée va être longue. 

— Et elle ne veut pas finir trop tôt en train de danser nue sur une table, 
intervint Gavin. 

Mick éclata de rire. 

— Je vais garder ma petite caméra prête à dégainer pour ça. 

Tara lui donna un coup de coude. 

— Non. Et personne ne dansera nu sur une table. 

— Tu es sûre ? demanda Savannah. Tu ne peux pas surveiller tout le monde 
sur la liste des invités. 

Tara soupira. 

— Tellement vrai. Espérons que personne ne dansera sur les tables ce soir. 

— Tu n’es pas marrante, dit Mick. 

— Ma copine est stripteaseuse, dit Victor, l’ami de Ty. Elle pourrait le faire. 

Tous les yeux se tournèrent vers lui. Il s’esclaffa. 

— Je plaisante. Elle est maîtresse de maternelle. 

— Je dirai à Felicia que tu Tas traitée de stripteaseuse, lança Eddie. 

— Tu lui répètes ça et je t’enfonce une crosse de hockey dans le cul. Et je 
raconterai aussi à ta petite amie que tu vois une autre serveuse. 

Victor et Eddie échangèrent des regards noirs. Gavin rit en reniflant. 

— J’aime vraiment bien ces types. 

La nuit s’annonçait intéressante. Le Hyatt était magnifiquement décoré. La 
lumière avait été parfaitement réglée, les tables étaient élégantes, et les vues sur 



l’arche de Saint Louis hallucinantes. 

— Jenna va adorer ça, dit Liz à Tara. Tu as fait un boulot tellement 
merveilleux en organisant tout ça. 

Tara sourit. 

— Merci. J’espère qu’elle en est contente. 

Elles trouvèrent leur place à la table d’honneur. Liz était soulagée de s’asseoir. 
Elle souffla et essaya de réprimer la nausée qui ne l’avait pas encore 
complètement quittée. 

— Est-ce que tu voudrais quelque chose à boire ? demanda Gavin. 

Son sauveur. 

— Pourquoi pas une eau pétillante ? 

Il fronça les sourcils. 

— Tu te sens toujours vaseuse ? 

— Il y a une grippe qui traîne. J’espère à mort que je ne l’ai pas attrapée. Le 
moment ne pourrait pas être pire. 

Il lui frotta le dos. 

— Je vais te chercher cette eau gazeuse. 

Elle ne gâcherait pas ce mariage en étant malade. Heureusement, sa tâche était 
quasiment terminée en ce qui concernait les photos, mais elle ne souhaitait pas 
rater le grand jour de Jenna et de Ty. Gavin lui apporta son verre, et elle but une 
gorgée. 

— Merci. Ça va aider. 

— Si tu ne te sens pas bien, je peux t’emmener à la chambre. 

Elle posa sa main sur la sienne. 

— Je pense que je vais tenir, mais je te remercie. Je suis certaine que 
l’excitation de la soirée l’emportera sur mon mal d’estomac. Par ailleurs, tu dois 
danser avec moi. 

— Je peux gérer. 

La foule remplissait la pièce, et les photographes étaient arrivés. Cela 
signifiait que Ty et Jenna ne se trouvaient pas loin derrière. Quand elle vit leurs 
parents apparaître et prendre place, elle se leva, en saisissant la main de Gavin. 

Bientôt, le DJ annonça l’entrée de M. et de Mme Tyler Anderson. Liz sentit 
une boule se former dans sa gorge à l’idée qu’ils étaient mariés, et elle réprima 
des larmes tandis qu’ils pénétraient dans la salle de bal sous les copieux 
applaudissements des invités. Ils faisaient un si beau couple. Liz ne pouvait être 
plus heureuse pour son amie. Et, quand Jenna et Ty allèrent sur la piste pour leur 
première danse, Gavin glissa le bras autour de sa taille pendant que les deux 



jeunes époux se balançaient sur une belle chanson d’amour. Rien qu’à les voir se 
regarder, il était évident qu’ils étaient fous amoureux. Liz inclina la tête en 
arrière et sourit à Gavin. 

— Je t’aime. 

— Moi aussi. 

Son cœur se gonfla d’émotion, et elle eut l’impression d’être la femme la plus 
chanceuse du monde ce soir-là. Même s’il ne s’agissait pas de son mariage, elle 
sentait que son amour pour Gavin était réaffirmé. Il lui prit la main quand on 
demanda au cortège nuptial de rejoindre les mariés sur la piste pour la chanson 
suivante. Elle était à présent entourée d’amis et de famille, et elle ne remarqua 
même pas le photographe qui rôdait non loin, car elle n’avait d’yeux que pour 
son mari. Il promena les doigts le long de son dos. 

— Tu es belle ce soir. 

— Toi aussi. J’ai un faible pour les hommes en smoking. 

— Tous les hommes ? 

— Oh, bien sûr ! N’importe quel type en smoking qui m’attire l’œil fera 
l’affaire. Tu sais combien je suis facile. 

Il la rapprocha de lui et lui murmura à l’oreille : 

— Je devrais te donner une fessée pour ça. 

Elle s’esclaffa. 

— Des promesses, toujours des promesses. 

Après la danse, tout le monde s’assit pour dîner, ce qui accorda une pause à 
Liz, mais puisque sa nausée et ses vertiges semblaient s’être dissipés elle décida 
de se mettre à manger. Gavin observa l’assiette de sa femme, puis releva les 
yeux vers elle. 

— Sûre que tu es d’attaque pour ça ? 

— Carrément. Je pense vraiment qu’il faisait chaud dans l’église, et cette robe 
est moulante. Additionne ces deux choses, ajoute tout le stress avec le mariage et 
Noël la semaine prochaine, et tu obtiendras ce qui s’est emparé de moi. Je me 
sens beaucoup mieux maintenant. 

Il se pencha et l’embrassa sur la joue. 

— Bien. Je détestais l’idée que tu sois malade. 

Elle s’en réjouissait également. Elle entama son plat, prenant chaque bouchée 
lentement, en jaugeant la réaction de son corps. 

— Dis donc, tu en savoures chaque morceau, remarqua Tara quand Gavin fut 
parti chercher une bière. 

Liz sourit. 



— La nourriture est fantastique. 

— Je trouve aussi. 

— OK, alors, qu’est-ce que tu en penses jusqu’ici ? demanda Jenna en prenant 
l’une des chaises libres. 

Liz lui serra la main. 

— D’abord tu m’as fait pleurer pendant ta cérémonie aujourd’hui, garce. 
Deuxièmement, tu étais une mariée sublime. Et, troisièmement, ce repas est à 
tomber. 

— Tout pareil que Liz, renchérit Tara en hochant la tête. 

Jenna sourit. 

— Merci. Est-ce que vous avez vu ma lèvre trembler quand j’énonçais mes 
vœux à Ty ? Oh mon Dieu, je pensais que j’allais péter un câble et finir par 
éclater en sanglots ! 

— Il se peut que j’aie relevé ça, dit Tara. 

— Pourquoi crois-tu que j’aie fini par pleurer ? Je ne pense même pas avoir 
été aussi larmoyante durant mon propre mariage. 

— Oh, Liz, tu deviens si nunuche et sentimentale, la taquina Jenna. 

— Va chier. Je ne le suis pas du tout. Je suis une connasse sans cœur. 

Tara lui tapota le dos. 

— Mais bien sûr. 

Elle les fusilla du regard. 

— Je vous hais toutes les deux à cet instant précis. 

— Ce n’est pas un péché d’être une guimauve, tu sais. Surtout en compagnie 
de gens que tu aimes. 

Liz décocha un regard à Tara. 

— Soit. Mais dans ma vie professionnelle je continuerai d’être froide, 
calculatrice et impitoyable. 

— Évidemment, dit Jenna en acquiesçant avec fermeté. Nous n’attendrions 
rien de moins venant de toi. 

— Maintenant que le mariage s’est déroulé, je sais que Ty et toi avez hâte de 
passer à la lune de miel. Dommage de devoir attendre la fin de la saison de 
hockey, déplora Tara. 

Jenna haussa les épaules. 

— On savait qu’elle battrait son plein quand nous avons calé la date. Ça ne 
nous dérange pas de patienter. Et, de cette manière, nous pourrons profiter de 
deux semaines à Tahiti quand la saison des glaces sera terminée. 

— Vous allez adorer cet endroit, dit Liz. Et c’est une lune de miel qui vaut la 



peine d’attendre. 

Jenna sourit. 

— Je pense, oui. 

Tara prit Liz par le bras. 

— Jette donc un coup d’œil à ça. 

Liz suivit son regard vers la piste, où Nathan et Sonja dansaient. Ils étaient 
beaux ensemble, avec Nathan qui paraissait bien trop mature dans son costume 
et Sonja absolument ravissante dans une robe de cocktail super sexy couleur 
cuivre. Et chacun n’avait d’yeux que pour l’autre. 

— Oooh, les jeunes amours ! C’est tellement adorable, dit Jenna. 

Tara la dévisagea. 

— Tu penses qu’ils sont amoureux ? 

— Je pense qu’ils se plaisent beaucoup. Ça se voit tout de suite. 

Tara se mordilla la lèvre inférieure. 

— D’un côté, je suis contente pour lui. J’apprécie Sonja. Elle est intelligente, 
elle a la tête sur les épaules, et je crois qu’elle l’aidera à rester vigilant. 

— D’un autre côté, tu ne veux pas qu’il souffre. Ni qu’il se disperse, dit Liz. 

Tara acquiesça. 

— Tu es quand même consciente que tu ne peux pas le protéger de tout, 
déclara Jenna en lui prenant la main. Il va grandir. On lui fera du mal. 

— Je sais. Je ne suis pas l’une de ces mères pots de colle qui veulent 
s’agripper éternellement à leurs bébés. Il doit aller tracer sa propre route dans le 
monde. 

— C’est un bon point de vue, dit Jenna. Néanmoins, tu veux ce qu’il y a de 
mieux pour lui. 

— C’est vrai qu’ils sont beaux ensemble, non ? demanda Liz. Et peut-être 
qu’elle est ce qu’il y a de mieux pour lui en ce moment. Elle semble avoir toutes 
les priorités qu’il faut. 

— Je l’espère. 

Tara observa son fils sur la piste de danse. Liz se tourna vers elle. 

— J’ai eu une chouette conversation avec Sonja chez toi. Elle avait l’air 
d’avoir les idées bien en place. Je pense qu’elle aime beaucoup Nathan, mais elle 
fait passer les études avant tout. 

Tara inspira profondément. 

— C’est ce qu’il m’a dit. Mais tu sais comment sont ces hormones. 

— Ils ne vont pas tout foirer, Tara. Je le sais. 

Tara hocha la tête vers elle. 



— J’espère que tu as raison sur ce point. Et, au bout du compte, il est adulte à 
présent. Il doit faire ses choix - et vivre avec, non ? 

Liz s’esclaffa. 

— Tellement vrai. Comme nous tous à cet âge-là. 

— Seigneur, ne me le rappelle pas. Par chance, il nous a écoutés, Mick et moi, 
et il ne répétera pas nos erreurs. 

— Il s’en sort bien, Tara. Merveilleusement, en fait. Maintenant, laisse-le 
s’émanciper et devenir l’adulte génial auquel tu t’attends, dit Jenna avec un 
grand sourire. 

Les yeux de Tara s’emplirent de larmes. 

— Qu’est-ce que je ferais sans vous ? 

— Tu serais perdue, ma fille, dit Liz. Totalement. 

Tara se mit à rire, puis les prit toutes les deux dans ses bras. 

La soirée se déroula dans un tourbillon de photos, de danse et d’une foule de 
gens. Au moins, la nausée de Liz avait disparu, apparemment pour de bon. Elle 
dansa avec son beau-père, ses beaux-frères ainsi que plusieurs coéquipiers de Ty. 
Elle avait mal aux pieds, elle était fatiguée et en sueur, et, oh Seigneur, si elle 
n’enlevait pas bientôt cette robe, elle était certaine que ça finirait par lui 
comprimer des organes internes. Elle se dirigea vers la table, juste pour prendre 
une petite pause et siroter quelques gorgées d’eau. Cette maudite robe était 
encore à la bonne taille deux semaines plus tôt lors des ultimes essayages. Elle 
devait manger moins et peut-être faire un peu plus d’exercice. Satanées 
vacances ! Et ces dîners chez sa belle-mère. Elle aimait se jeter sans retenue sur 
les pâtes ces derniers temps, et elle en payait le prix à présent. Elle avait envie de 
s’asseoir, de retirer discrètement ses chaussures sous la table, et peut-être de 
fermer les yeux une seconde. Elle se demandait où était Gavin, mais ne parvenait 
pas à le trouver parmi cet océan de corps sur la piste. Il était probablement 
quelque part avec les gars, sans aucun doute en train de parler sport. 

Ils n’avaient pas fait l’amour ce jour-là. Il fallait qu’ils y remédient. S’ils 
avaient la moindre chance de mettre un bébé en route, il était important 
d’entretenir la routine quotidienne du sexe. Eh oui, elle était parfaitement 
consciente de ne pas ovuler trente jours dans le mois, mais son cycle était en 
vrac ces temps-ci, et le meilleur moment de coucher avec son mari était... en 
permanence. Elle sourit à cette pensée. Rien de mal à pratiquer, si ? Ils s’y 
étaient largement adonnés, et elle n’avait eu aucune plainte. Elle savait que 
Gavin n’en émettrait pas. À la seule idée de le toucher, de l’embrasser, elle en 
eut les seins gonflés dans son corset de chez Oh-mon-Dieu-cette-robe-est-trop- 



serrée. À présent, tout ce qu’elle avait à faire était de dénicher Gavin, et de 
glisser une subtile suggestion... 

Gavin et les garçons étaient regroupés au bar et descendaient une autre bière 
en écoutant Cole et Mick parler des matchs du lendemain. Il était coincé au 
milieu d’eux, tandis qu’ils râlaient au sujet des défenseurs de première ligne qui 
ne couvraient pas les jeux et des négociations de contrats à venir. Mais il avait le 
regard rivé sur sa femme, qui était appuyée contre la table et sirotait de l’eau en 
observant la piste de danse. Liz avait l’air fatiguée. Il fallait qu’il l’emmène là- 
haut. Il savait qu’elle protesterait, qu’elle était déterminée à rester jusqu’à ce que 
tous les invités aient quitté la salle de bal. Même s’il ignorait pourquoi. Cette 
fête pouvait durer encore un moment. Il se poussa du bar et se dirigea vers elle, 
contournant la piste et passant par l’arrière des tables. Elle ne l’avait pas vu, 
même si elle le cherchait, étirant le cou et dressée sur la pointe des pieds pour 
scruter la pièce, ce qui offrit à Gavin une très belle vue de ses jambes 
hallucinantes. Elle l’aperçut lorsqu’il arriva à sa gauche et lui adressa un demi- 
sourire. 

— Te voilà. Tu étais au bar ? 

Il posa sa bière sur la table et l’attira contre lui. 

— En effet. À écouter Mick et Cole parler football. 

Elle plaqua la paume sur son torse. 

— Comme c’est... fascinant. 

— Tu ne peux pas imaginer. Comment te sens-tu ? 

— Parfaitement bien. Et toi ? 

— Agité. Tu veux danser ? 

Elle secoua la tête. 

— En vérité, j’avais dans l’idée qu’on aurait pu disparaître quelque part... 
(Elle regarda autour d’elle.) J’allais dire « en privé », mais je ne pense pas qu’il 
y ait le moindre coin d’intimité dans cette salle. 

— Je n’en ai pas l’impression. Prends ton sac et viens avec moi. 

Il lui attrapa la main et la guida hors de la pièce vers les ascenseurs. Ils 
montèrent à leur étage. 

— Il est un peu tôt pour partir se coucher. 

Il lui sourit. 

— Juste une petite pause. 

Il inséra la clé et ouvrit la porte de leur suite. Liz posa son sac sur la table et 
alla s’asseoir sur le canapé. Gavin sortit du bar une bouteille d’eau gazeuse. 



— Tu lis dans mes pensées. 

Il ouvrit la bouteille et la vida dans un verre qu’il avait rempli de glace puis le 
lui apporta, s’agenouillant devant elle en le lui tendant. 

— Tout cela me semble prometteur, dit-elle en acceptant le verre avant de 
boire une gorgée. 

Gavin lui souleva le pied et lui retira ses chaussures. 

— Encore une fois, je ne comprends pas pourquoi tu te tortures en portant ces 
talons. 

Liz lutta contre une forte envie de gémir. C’était si bon d’être débarrassée de 
ces choses. 

— Ça faisait partie de l’uniforme. Toutes les femmes en avaient aujourd’hui. 

— Tu en mets tous les jours. 

— Et tu aimes mes jambes ainsi. 

Il plaça les chaussures sur le côté et commença à lui masser la plante des 
pieds. Cette fois, elle gémit. 

— J’aimerais tes jambes si tu te baladais en chaussons à oreilles de lapin. 

Elle éclata de rire. 

— Certainement. Mais il n’y a pas une seule chance sur cette planète pour que 
les chaussons à oreilles de lapin s’inscrivent dans mon avenir. Ni dans mon 
placard à chaussures. 

— Un jour, tu seras énorme et enceinte, et alors qu’est-ce que tu feras ? Tu te 
casseras la figure dans ces trucs-là. 

Il désigna d’un signe de tête ses talons de onze centimètres. Elle ne put 
s’empêcher de poser la main sur son ventre et de souhaiter avec ferveur que ce 
jour arrive. 

— Je porterai des sandales très stylées. Mais sans oreilles. 

Gavin lui souleva la jambe et déposa un baiser sur sa cheville. 

— Ce pied serait mignon en chausson. 

— Seulement si ce sont des kitten heel sexy. 

— Ma si délicieuse épouse, tu as un vrai trésor. 

— Toi aussi, mon époux obsédé des jambes. 

Il promena la main sur ses mollets. 

— Tu crois ? 

— Je le sais. 

— Je suis fétichiste de toi et de ton corps de rêve. 

Il passa la paume sur sa robe, qu’il remonta sur ses cuisses. 

— Et je suis obsédé par ton odeur, ajouta-t-il. 



Lorsqu’il lui embrassa l’intérieur des cuisses, elle suffoqua, incapable de 
contrôler les sons qui s’échappaient de sa gorge quand il fit glisser sa culotte le 
long de ses jambes. Sa robe était affreusement serrée et elle pouvait à peine y 
respirer, les halètements saccadés que provoquaient les baisers délicats de Gavin 
ne faisaient donc que la gêner davantage pour reprendre son souffle. Mais elle 
ferait n’importe quel sacrifice si seulement il rapprochait sa langue. Et, quand il 
ramena son cul au bord du sofa et posa la bouche sur son clito, elle poussa un 
geignement de douce satisfaction. 

— Oh, Gavin, oui ! Juste là. 

Il était encore tout habillé, et si incroyablement sexy en smoking, avec la tête 
enfouie entre ses jambes, à faire de délicieuses choses à sa chatte. Elle agrippa le 
bord du canapé et se souleva, lui donnant ainsi plus d’accès, déployant plus 
amplement les cuisses afin qu’il puisse glisser la langue le long de ses replis 
soyeux. Il captura le bouton de chair entre ses lèvres pour le sucer, ce qui la 
perdit ; elle vola en éclats dans un orgasme sauvage qui la laissa tremblante. Puis 
il se retrouva au-dessus d’elle, lui donnant un baiser profond et chargé 
d’émotion. Il la redressa pour la porter dans la chambre, la main sur la fermeture 
de sa robe alors qu’ils avançaient dans l’obscurité de la pièce. Ils n’avaient pas 
besoin de lumière, uniquement du contact de leurs mains l’un sur l’autre tandis 
que Gavin baissait le zip. Elle lâcha un soupir de soulagement quand il lui retira 
l’étroit vêtement et le posa sur le fauteuil. Elle se tourna et lui défit sa cravate 
pendant qu’il ôtait sa veste d’un mouvement d’épaules et s’attaquait à ses 
boutons de manchette. 

— Ce smoking a trop de pièces, murmura-t-elle, le corps vibrant de l’envie 
urgente qu’il la touche. 

Une fois que ses boutons furent défaits, elle étala les mains sur la chaleur de 
son large torse. 

— J’aime que tu me touches, dit-il, passant la main dans son dos pour lui 
dégrafer son soutien-gorge et le retirer. 

Elle se retint de gémir d’apaisement quand sa poitrine fut libérée. Se retrouver 
nue était formidable après s’être sentie comprimée toute la journée. Elle se 
rapprocha de Gavin et se frotta les seins sur son torse. 

— J’essaie de me déshabiller, là, et tu me déconcentres, grommela-t-il. 

Elle s’esclaffa. 

— Eh bien, dépêche-toi. 

Il baissa sa braguette et ôta son pantalon, puis la souleva dans ses bras. 

— Tu es impatiente. 



— Juste un peu. 

Il la porta jusqu’au lit et repoussa la couverture, la déposant au milieu du 
matelas avant de venir à côté d’elle. 

— Oh, vraiment ? 

Elle roula face à lui. 

— Oui. Je veux t’accaparer depuis le début de la soirée. 

Il lui encadra le visage avec ses paumes. 

— Maintenant nous sommes seuls. Et je suis tout à toi. 

Elle se saisit de sa queue d’une main et le caressa. 

— Tout entier, hein ? 

Elle releva la jambe par-dessus la hanche de Gavin et plaça le gland de celui- 
ci à l’entrée de sa chatte. Il donna une poussée pour la pénétrer, mais pas 
complètement. 

— Gavin, l’avertit-elle. 

Il lui offrit ce sourire d’une malice diabolique qui ne manquait jamais de la 
faire frissonner. 

— Tu veux quelque chose ? 

— Ouais. Ta bite. 

— J’adore quand tu deviens exigeante. Sers-toi. 

Elle s’élança en avant et se glissa sur sa verge. Gavin lui agrippa les hanches 
et les serra tandis qu’elle remuait contre lui, mais il prit alors les commandes, 
s’enfonçant plus lentement que jamais, la torturant avec des mouvements qui la 
faisaient immanquablement mouiller et l’amenaient à se contracter autour de sa 
queue. 

— Oh, bébé..., ce que tu me fais..., dit-il, la transperçant de nouveau tout en 
lui repoussant les cheveux de la figure pour pouvoir l’embrasser. 

Liz s’abandonna au baiser de Gavin, à sa manière de bouger en elle, de cogner 
contre elle en l’emportant directement au sommet. Et lorsqu’il la fit rouler sur le 
dos, en approfondissant la pression, elle l’enveloppa de ses jambes pour le 
maintenir là où elle avait besoin de lui. 

— Oui, là, chuchota-t-elle, passant les mains sur ses épaules, refermant les 
doigts sur ses bras quand elle sentit l’orgasme se rapprocher. 

— C’est ça, bébé, dit-il, avec des caresses de plus en plus intenses et rapides. 

Il la connaissait si bien, son corps n’avait pas plus de secrets pour lui que pour 

elle, et il devinait que lorsqu’elle se resserrait autour de lui elle était proche de la 
jouissance. Il savait exactement comment s’y prendre pour la faire basculer. Il 
ralentit et roula contre elle, en allant et venant sur son clito. 



— Oh oui, je vais jouir ! 

Elle s’arqua contre lui puis vola en éclats. Gavin glissa la main sous son cul, 
l’agrippant fermement tandis qu’elle était parcourue de vagues extatiques qui 
l’électrisaient. Et, quand il frémit contre elle en gémissant, cela ne contribua qu’à 
prolonger l’orgasme de Liz. Lorsqu’elle put de nouveau respirer, elle s’aperçut 
qu’ils étaient collés l’un à l’autre. 

— Je suis dans un état, déplora-t-elle en glissant les doigts sur le dos de 
Gavin. Je vais avoir besoin d’une douche avant que nous redescendions. 

Il roula et l’attira à côté de lui. 

— Ou... nous pourrions simplement rester ici. 

Elle médita cette éventualité. 

— Tu ne penses pas qu’on leur manquerait ? 

— Je crois qu’ils s’en sortiront très bien sans nous. 

L’idée était tentante. Liz tombait de fatigue, et la perspective de se faufiler de 
nouveau dans cette robe étroite lui donnait envie de pleurer. 

— Peut-être qu’on pourrait juste se reposer ici quelques instants. Ensuite on 
fera une petite toilette et on les rejoindra en bas. 

— Bien sûr, bébé. Tout ce que tu voudras. 

Il lui fallut moins de cinq minutes pour être inconsciente. 



Chapitre 10 


Gavin prit une profonde inspiration et compta jusqu’à dix. De nouveau. 
C’était la veille de Noël, et le lendemain ils recevraient toute la famille. Ce qui 
impliquait que sa femme avait récemment perdu son foutu bon sens. Il ne voyait 
pas en quoi tout cela était si important. Les personnes chargées du ménage 
étaient passées un jour plus tôt, la maison était donc impeccable. Ils avaient toute 
la nourriture et les boissons dont ils pourraient avoir besoin, car Gavin était allé 
au supermarché au moins vingt-cinq fois ces quatre derniers jours. OK, c’était 
peut-être exagéré, mais il semblait que dès qu’il voyait Liz elle lui tendait une 
liste de courses. Il avait commencé à se cacher d’elle. Comme à cet instant 
précis. Il se trouvait actuellement dans la salle de télé au sous-sol pour essayer 
de regarder le sport, et grimaça en entendant ses talons descendre l’escalier en 
bois. 

— Gavin ? Est-ce que tu es en bas ? 

L’espace d’une seconde, il songea vraiment à ne rien dire. Peut-être penserait- 
elle qu’il avait quitté la maison. Mais elle finirait par tout découvrir en voyant 
son pick-up dans le garage. 

— Ouais, bébé. Je suis là. 

— Oh, bien ! J’ai besoin que tu ailles au magasin pour moi. 

Merde ! Il se poussa du fauteuil et se leva, puis alla vers l’escalier pour la voir. 

— Sérieux ? On a déjà tout ce que le supermarché a en rayon. Qu’est-ce qui 
pourrait bien te manquer maintenant ? 

Elle lui lança un regard, en agitant une liste. 

— Tu n’as simplement aucune idée des choses dont j’ai besoin. Est-ce que ça 
te dérangerait ? 

S’il répondait oui, il savait qu’il s’engageait dans un bon gros Noël de merde. 

— Bien sûr que non. Pas de problème. Laisse-moi juste prendre mon manteau 
et mes clés. 

— Super. Merci. 

Il monta les marches, en lui prenant la liste au passage. Quand il arriva à son 
pick-up, il consulta la liste et jura mentalement. Du « gruyère- » ? Putain, mais 


c’était quoi, ça ? Des « canneberges fraîches ». Il était certain d’en avoir acheté 
la veille. En fait, il en était même entièrement persuadé. Il fallait qu’il aille 
revérifier. Il sortit du garage, rentra et trouva Liz dans la cuisine. 

— J’ai acheté des canneberges pas plus tard qu’hier. 

Elle le dévisagea comme s’il était abruti. 

— Oui? 

— Donc... il t’en faut plus ? 

— À l’évidence. 

— Qu’est-ce que c’est que ce gruyère ? 

— Va juste à l’épicerie. Melinda travaille aujourd’hui. Elle t’aidera. 

— Bien. 

— Oh, et arrête-toi à la boutique d’alcools pour prendre une bouteille 
supplémentaire de ce merlot australien que Savannah et Cole aiment tant. 

— Nous en avons déjà deux. 

Elle lui adressa un autre de ses fameux regards. 

— Et où est-ce que tu veux en venir ? 

Compte jusqu’à dix. Compte jusqu’à dix. 

— OK. Je prendrai une troisième bouteille. 

Il devait partir de cette maison et loin de Liz avant que l’un d’eux craque 
complètement. Et, étant donné la façon dont elle l’observait et sa propre tension, 
à ce stade il ne savait pas réellement lequel des deux exploserait en premier. Il 
était certain que sa mère ne faisait pas autant d’histoires quand elle recevait pour 
Noël. Ou peut-être que si, mais il ne s’en apercevait pas. Il prit son téléphone et 
composa le numéro. Sa mère répondit à la seconde sonnerie. 

— Salut, Gavin. 

— Salut, maman. Comment ça va ? 

— Très bien. Je prépare une tarte à la crème de coco. Et comment ça se passe 
chez vous ? 

— Elizabeth perd son esprit qui n’est qu’amour d’habitude. 

— Vraiment. Qu’est-ce qui lui arrive ? 

Il la mit au courant de la folie de Liz durant ces derniers jours, sans oublier la 
course qu’il était en train d’effectuer au magasin pour dégotter un fromage 
farfelu, ni ses expéditions répétées pour des choses qu’il avait déjà achetées. 

— Sois patient avec elle, Gavin. C’est la première fois qu’elle accueille la 
famille et elle veut que tout soit parfait. 

— Je ne me rappelle pas t’avoir vue aussi stressée à ce sujet pendant tout ce 
temps. 



— Eh bien, pas après l’avoir fait depuis trente et quelques années. Mais la 
première fois que j’ai organisé Noël pour ton père et sa famille ? J’ai fait une 
crise d’urticaire et j’ai vomi la nuit précédente. Ton pauvre papa a dû me donner 
du whisky le 25 décembre juste pour me calmer. 

Il avait du mal à imaginer sa mère éternellement imperturbable avoir peur de 
quoi que ce soit. 

— Ce n’est pas vrai. 

— Si. Je suppose que ce qui perturbe Liz est simplement de la nervosité. Elle 
désire satisfaire les goûts de chacun, et c’est malheureusement impossible. Je 
vais terminer cette tarte et ensuite je passerai pour voir si je peux apporter mon 
aide de quelque manière, à condition que tu n’y voies pas d’inconvénient. 

— Pas du tout, et je pense que tu peux beaucoup contribuer à l’apaiser. Merci, 
maman. 

— Je t’en prie. 

Après avoir raccroché, il alla au magasin, prit les canneberges et ce foutu 
fromage dont il ne parvenait même pas à prononcer le nom. Puis il s’arrêta à la 
boutique d’alcools pour acheter deux autres bouteilles de ce vin, qui leur 
resteraient sans aucun doute sur les bras jusqu’à la fin des temps. 

Quand il rentra chez eux, Liz était penchée au-dessus de son ordinateur 
portable sur le comptoir, en train de consulter un livre de cuisine en ligne. Il mit 
le vin en réserve et rangea les canneberges et le fromage. Sa première pensée fut 
de retourner se cacher au sous-sol, mais, au lieu de cela, il alla l’embrasser sur la 
joue. Elle releva la tête en sourcillant. 

— C’était pour quoi, ça ? 

— Pour recevoir la famille demain. Je sais que ce n’est pas facile et que tu te 
fais beaucoup de soucis à ce sujet. 

— Gavin, j’adore ta famille. C’est devenu la mienne avant même qu’on soit 
ensemble, toi et moi. Tu sais combien j’avais envie d’organiser ça. 

— Je sais. Mais je ne veux pas que ça te stresse. 

Elle s’esclaffa. 

— Tu ne peux pas y faire grand-chose. Ça représente beaucoup pour moi et je 
veux que tout soit parfait. 

Il allait lui dire que la perfection était surestimée, tout en sachant qu’elle 
n’aurait pas écouté de toute façon, quand on sonna à la porte. Liz eut l’air au 
bord de la panique. 

— Oh merde ! Qui peut bien être là ? 

— Aucune idée, mais détends-toi. Qui que ce soit, je vais m’en débarrasser. 



— Merci. Je dois préparer ce ragoût. 

Il alla ouvrir. 

— Salut, mon ange. 

— Salut, maman. 

Il prit sa mère dans ses bras et l’embrassa, puis lui chuchota : 

— Je n’ai pas dit à Liz que je t’avais appelée. 

Elle lui tapota l’épaule. 

— Ne t’inquiète pas. 

Il la suivit dans la cuisine. Lorsque Liz releva la tête, elle afficha un mélange 
de choc et d’effroi. Mais elle parvint ensuite à ébaucher un sourire. 

— Oh, maman ! Salut. 

— Salut. Je me suis dit que tu ne serais pas contre un peu d’aide. 

Liz fit dériver son regard vers Gavin. Et il y lut de l’angoisse. 

— Ça me paraît une excellente idée, maman, déclara-t-il. Même si je pense 
que Liz fait un boulot fantastique. 

— Bien évidemment, mais je suis toujours contente d’avoir des mains 
supplémentaires quand j’essaie de tout faire. 

Il remercia le ciel d’avoir sa mère. 

— Si vous n’avez pas besoin de moi, je vais rester en dehors de votre chemin. 

— Voilà qui est très avisé, mon fils. Nous t’appellerons si tu peux nous être 
utile. 

Liz ignorait si elle souhaitait s’accrocher à lui comme à une bouée de 
sauvetage ou lui faire dévaler l’escalier de la cave en lui bottant le cul. Elle 
aurait parié n’importe quoi qu’il avait appelé sa mère pour lui raconter qu’elle 
perdait la tête. Ce qui était le cas. 

— Comment ça se passe par ici ? 

— Oh... bien ! La dinde est nettoyée et prête à aller au four demain matin. 
Les garnitures sont définies et bien en main. J’en prépare certaines aujourd’hui, 
d’autres seront réalisées demain. En ce moment je travaille sur des hors- 
d’œuvre*. 

— Des hors-d’œuvre* ? 

— Oui. Je fais des cocktails de crevettes individuels, des figues farcies, une 
pâte d’olive et fromage à tartiner, une sauce épinard et artichaut. (Elle marqua 
une pause.) Je sais qu’il y a autre chose. Laisse-moi aller chercher mon menu. 

Maman hocha la tête. 

— Hm hm. Tu as conscience que c’est juste la famille, et que tu ne sers pas un 
dîner de Noël au président des États-Unis, n’est-ce pas ? 



Liz agita le bras en riant. 

— Bien sûr. Seulement ils sont si nombreux, et je veux m’assurer qu’il y aura 
assez. Bref, voici ma liste, si tu veux bien jeter un coup d’œil et me dire si tu 
penses que je passe à côté de quelque chose. 

Liz se mordilla la lèvre du bas pendant que la mère de Gavin étudiait la liste. 
Lorsqu’elle releva le nez, Liz lut l’inquiétude sur son visage. 

— Oh merde, j’ai oublié un truc, pas vrai ? 

— Oui. Tu as oublié que nous n’étions que les Riley. Nous sommes très 
simples. Est-ce que tu m’as déjà vue servir quoi que ce soit dans ce menu ? 

— Eh bien..., non. Mais j’ai eu l’idée de rajouter une touche sophistiquée. 

— Et il n’y a rien de mal à ça, tant que tu ne t’effondres pas en essayant d’y 
parvenir. Tu sais, quand la famille a commencé à s’agrandir, j’ai décidé que les 
fêtes seraient davantage à la fortune du pot, où chacun apporte un 
accompagnement. Et j’ai aussi demandé de l’assistance. Cara est venue pour 
commencer à m’aider à préparer les plats principaux. 

— OK, mais je pensais... 

— Que tu arriverais à tout faire seule. 

— Oui. 

Kathleen s’assit à l’îlot central. 

— Et comment ça se passe pour toi ? 

Liz expira et s’appuya contre le plan de travail. 

— J’ai l’impression que je vais m’écrouler. Je suis tellement fatiguée, maman. 

— Alors pourquoi est-ce que tu fais tout ça ? 

— Je ne sais pas. Parce que c’est ma première fois, et je veux que tout le 
monde soit content. 

Sa belle-mère s’esclaffa. 

— Chérie, peu importe ce que tu donneras à manger aux gens, ils seront 
heureux. C’est Noël, et nous sommes tous ravis de passer la journée avec ceux 
que nous aimons. Tu pourrais servir des sandwichs de dinde avec des frites, on 
serait satisfaits. 

— Je ne suis pas sûre de ça, mais peut-être que j’en ai fait... un peu trop. 

Kathleen scruta le spectacle apocalyptique que donnaient les plans de travail 

de Liz et inclina la tête sur le côté. 

— Un peu ? 

— OK... Beaucoup. Gavin t’a appelée pour te dire que je le rendais dingue, 
n’est-ce pas ? 

— Je refuse de répondre à cette question au motif que tu pourrais lui en 



vouloir. 

Liz éclata de rire. 

— Comment est-ce que je pourrais lui en vouloir, je suis si contente que tu 
sois là. 

— Je n’ai pas cessé de te proposer mon aide depuis maintenant des semaines, 
et tu as toujours répondu non. 

— Je sais. Je suis sincèrement désolée. Je voulais être la belle-fille parfaite et 
me charger de tout moi-même. 

Kathleen glissa du tabouret de bar, contourna l’îlot et attira Liz dans ses bras. 

— Tu l’as toujours été. Tu aimes mon fils et il t’aime. Je ne demanderai 
jamais rien d’autre. 

Liz cligna des yeux pour réprimer ses larmes. 

— Je t’aime, maman. 

— Moi aussi. 

La jeune femme jeta un coup d’œil à son menu, puis à sa belle-mère. 

— OK, alors aide-moi en me disant comment je peux réduire mes ambitions 
là-dedans, pour que je n’aille pas me cacher dans un coin d’ici à demain. 

En début de soirée, la mère de Gavin était partie, et celui-ci avait aidé Liz à 
finir les préparatifs pour le repas du lendemain. Puis il avait fait toute la vaisselle 
et nettoyé la cuisine. Après cela, il était allé chercher une pizza, car la dernière 
chose dont sa femme avait besoin, c’était de faire le dîner ou d’avoir quoi que ce 
soit d’autre à laver ou à ranger dans cette pièce. Ils s’étaient pelotonnés devant la 
télé pour regarder un film de Noël. Liz était allongée sur le canapé, sa tête sur les 
genoux de Gavin. Quand le film fut terminé, elle se retourna pour relever les 
yeux vers lui. 

— Est-ce que j’ai dit aujourd’hui que tu étais mon héros ? 

— Euh... non. En quel honneur ? 

— Tu m’as pris une pizza. Si je revois la cuisine dans mille ans, ce sera encore 
trop tôt. 

Il passa la main le long de sa hanche. 

— Je t’ai dit que je t’aiderais à tout préparer. Tu sais que ça ne me dérange pas 
d’être en cuisine, et que j’aime bien faire à manger. 

— Je sais, mais ça, c’est mon truc, et je me suis proposée de le faire, alors je 
vais prendre sur moi et me débrouiller toute seule. 

— Mais tu n’es plus seule. Tu as un partenaire pour t’aider. Tu devrais donc 
me permettre d’être là pour toi. Je peux envoyer une dinde au four, peler et 



écraser des pommes de terre, et me charger de quoi que ce soit dont tu auras 
besoin. 

Elle finit par acquiescer. 

— Tu as raison. J’imagine que j’ai eu les yeux plus gros que le ventre, et qu’il 
me faut un coup de main. 

— Je serai ravi d’être ton esclave demain. 

Elle s’esclaffa. 

— Je me rappellerai que tu as dit ça. 

Ils entamèrent un deuxième film, et Gavin continua de promener sa paume sur 
la hanche de Liz. Elle lui pétrit la jambe, ce qui le fit bander. La vache, dès 
qu’elle le touchait, il durcissait. 

— Ton érection me cogne la tête, dit-elle sans se détourner de la télé. 

— Est-ce que ça te dérange ? 

— Énormément. 

— Je pense que tu pourrais arranger ça. 

— Oui, n’est-ce pas ? 

Elle se déplaça, frottant paresseusement sa queue d’une main à travers son 
jean. Gavin écarta les cuisses, sans se hâter de passer à l’action. Il appréciait de 
regarder Liz le caresser, même si c’était par-dessus le tissu. Cependant, il 
n’arrivait pas à se concentrer sur le film, car la tête de sa femme sur ses genoux 
lui donnait des idées très précises. 

— Si tu baissais ma braguette, tu pourrais poser ta bouche sur moi. 

Elle ne répondit pas. En fait, elle avait également cessé de le toucher. 

— OK, et si c’est moi qui m’occupe de toi en premier ? 

Pas de réponse. 

— Liz ? 

Ses respirations étaient devenues profondes et régulières, et, lorsqu’il se 
pencha, il s’aperçut qu’elle s’était endormie. Il sourit et secoua la tête. Sa pauvre 
épouse épuisée avait finalement cédé et sombré dans le sommeil. Il lui passa les 
doigts dans les cheveux. Il avait toujours adoré ses cheveux. Cette magnifique 
crinière d’un roux naturel l’excitait depuis le début, même quand il était son 
client et elle son agent. Elle était maligne et brillante, avec de superbes jambes, 
et il l’avait admirée dans tous les sens, autant pour son talent et son intelligence 
que pour sa beauté. Se mettre ensemble avait été une folle aventure. Elle l’avait 
énervé et provoqué à mort, faisant tout ce qui était en son pouvoir pour le 
repousser. Mais il l’avait voulue, et s’était montré sacrément déterminé à l’avoir. 

À présent, il lui était impossible d’imaginer un jour de sa vie sans elle à ses 



côtés. Elle était son roc de courage quand il traversait de mauvaises passes, il 
pouvait toujours compter sur elle pour calmer les eaux rageuses de son 
existence. Il l’aimait comme il n’aurait jamais pensé pouvoir aimer une femme. 
Elle soupira et se lova plus serré, comme si elle avait froid. Il tira la couverture 
sur le dos du canapé et l’étendit sur elle. Et, même si elle renvoyait peut-être une 
image extérieure solide, elle recélait une vulnérabilité qui ne manquait jamais de 
réveiller chez lui des instincts protecteurs. Il ferait tout pour satisfaire ses 
moindres désirs, y compris ce bébé ; elle était convaincue que lui le voulait, alors 
qu’il savait très bien que c’était elle qui en souhaitait un de tout son être. Il 
baissa les yeux sur elle et lui repoussa doucement une boucle derrière l’oreille. 
Elle était pâle, et il se demanda si elle ne luttait pas encore en secret contre ce 
virus de la grippe. Ou peut-être était-elle juste fatiguée. 

Elle travaillait bien trop durement ces derniers temps. Et, même s’il était à 
peine 22 heures, il refusait catégoriquement de la réveiller. Il se cala dans le 
canapé et décida de finir le film, puis il porterait sa femme pour la monter au lit. 
Elle avait besoin de ce repos, car le lendemain, la journée serait longue. 


* Tous les mots en italique suivis d’un astérisque sont en français dans le texte original. (NdT) 





Chapitre 11 


Quelque chose de dur cogna contre le cul de Liz. Elle ouvrit les yeux en les 
clignant et sourit en reconnaissant immédiatement de quoi il s’agissait. Elle se 
souvenait vaguement de Gavin qui l’avait réveillée la nuit dernière en la portant 
au lit. C’était pratiquement en somnambule qu’elle s’était brossé les dents et 
déshabillée avant de s’écrouler sur le matelas et de se rendormir aussitôt. 
Toutefois, elle se rappelait bien qu’avant d’avoir littéralement perdu 
connaissance elle lui frottait la bite, en faisant des promesses que son corps 
éreinté s’était à l’évidence révélé incapable de tenir. Ce matin-là, néanmoins, 
c’était une tout autre affaire. Elle se tortilla contre lui. 

— Est-ce que c’est l’heure de mon cadeau de Noël matinal ? 

— Oui. Ça te plaît ? 

— Hmm, j’adore. 

Elle eut des fourmis dans les seins et la chatte frissonnante à l’idée qu’il glisse 
sa queue en elle. Et, lorsqu’il le fit, elle était mouillée et prête pour lui, le corps 
tremblant quand il la pénétra. Ils firent l’amour lentement ; Gavin s’enfonçait et 
se retirait partiellement. C’était une façon idéale de se réveiller. Et, quand il 
passa le bras autour d’elle pour lui grattouiller le clito du bout des doigts, elle 
s’arqua dans sa main, le laissant provoquer chez elle une délicieuse réaction. La 
tension monta bien trop facilement, et elle jouit en criant sans retenue. Gavin eut 
son orgasme en même temps. Il la garda contre lui, lui embrassant l’épaule et lui 
caressant la hanche tandis qu’ils se remettaient de leurs émotions. 

— Joyeux Noël, ma belle, dit-il. 

— Joyeux Noël. (Elle se leva et se retourna pour lui effleurer les lèvres avec 
les siennes.) Je vais prendre une douche. 

— OK, dit-il en saisissant la télécommande pour allumer la télé. J’irai quand 
tu auras fini. 

Elle alla dans la salle de bains et ferma la porte, puis fit couler l’eau. Elle 
attendait qu’elle chauffe quand une soudaine montée de nausée venue de nulle 
part la submergea. Elle fut choquée de vomir, puis se retint au comptoir une fois 
debout en se sentant faible, frissonnante, et parfaitement perplexe. Elle se brossa 



les dents, se rinça la bouche et grimpa dans la douche, prête à en bondir au cas 
où cela se reproduirait. Mais elle parvint à aller au bout de sa toilette sans 
incident. Lorsqu’elle sortit, elle se demanda ce qui venait donc de se passer. 
Quand même... Non. Ça ne pouvait pas être ça, si ? Elle compta les semaines 
précédentes. Elle avait eu ses règles... en quelque sorte. Peut-être un jour, et 
c’était léger, ce qui ne lui ressemblait pas, mais elle en avait déduit que c’était le 
stress. En hâte, les doigts tremblants, elle plongea dans le placard à la recherche 
du stock de tests de grossesse qu’elle gardait sous la main. Elle ouvrit 
l’emballage en l’arrachant, se demandant si elle allait même le tenter. Si ce 
n’était pas ce qu’elle pensait, elle aboutirait sur le pire Noël de tous les temps. 
Mais elle se rendrait dingue à force de se poser la question, alors autant en finir 
avec ça. Elle urina sur le bâtonnet et régla la minuterie sur son portable, qu’elle 
avait laissé sur le comptoir de la salle de bains la veille, en espérant que Gavin 
ne la surprendrait pas. Par prudence, elle verrouilla la porte. De cette manière, 
elle seule serait déçue, et il n’en saurait jamais rien. Ce furent les quelques 
minutes les plus longues de sa vie. Elle se démêla les cheveux et essaya de 
maîtriser les tremblements de ses jambes, sans doute dus à son récent malaise. 
Elle avait probablement attrapé cette foutue grippe, et elle allait se botter les 
fesses pour avoir osé envisager autre chose. Le temps était écoulé. Elle regarda 
vers le test, sans vouloir le retourner, cette année de déception lui rappelant ce 
qui était susceptible de se produire. 

Vas-y, Liz. Tu n’es pas une trouillarde, et tu feras avec, comme les autres fois. 

Elle inspira profondément, et retourna le bâtonnet. 

Enceinte. La vache ! 

— La vache ! 

— Liz ? Tout va bien là-dedans ? 

Elle s’observa dans le miroir, puis sourit. La nausée et les vertiges qu’elle 
avait éprouvés le soir du mariage, sa robe qui paraissait trop serrée et ce matin en 
gerborama. Tout cela s’expliquait à présent. Elle était enceinte. Merci, Seigneur, 
elle était enceinte. Elle attrapa le test, ouvrit brusquement la porte et courut dans 
la chambre, puis sauta sur le lit. 

— Gavin, on attend un enfant ! 

Il se redressa d’un bond. 

— Quoi ? 

— Regarde ! 

Elle lui tendit le bâtonnet. Il riva son attention dessus, puis la reporta sur elle, 
les yeux écarquillés. 



— La vache ! 

— C’est ce que j’ai dit. 

Puis il sourit. 

— On attend un enfant, bébé. 

Elle lui rendit son sourire. 

— Je sais. 

Il l’attira sur ses genoux et l’embrassa - un long et glorieux baiser du type on- 
va-être-parents, qui recourba les orteils de Liz et lui embua les yeux de larmes 
brûlantes. Quand il se recula, il la contempla. 

— Notre bébé sera ton portrait tout craché. 

— Ou le tien. 

— Je t’aime, Elizabeth Riley. 

— Je t’aime aussi, Gavin Riley. 

— Maintenant, on doit passer l’étape de Noël. 

— Oh, merde ! C’est vrai. Je ne m’en soucie même plus. C’est le plus beau 
des jours. 

— Oui, s’esclaffa-t-il. 

Elle sauta du lit. 

— Il faut que je m’habille. Et que tu prennes une douche. 

Il se leva. 

— OK. (Puis il s’arrêta et se tourna vers elle.) Qu’est-ce qui t’a incitée à faire 
le test ? 

— J’ai vomi. 

Il sourit. 

— Génial. 

Fidèle à sa parole, Gavin l’aida à préparer les plats. Ce qui était une bonne 
chose, car, oh, elle ne se sentait pas bien. Quand son euphorie initiale se fut 
dissipée, la nausée revint à la charge. Et être entourée d’aliments n’aidait pas. 
Malgré les protestations de Liz, Gavin appela sa mère et sa tante pour qu’elles 
viennent donner un coup de main. Il leur raconta qu’elle n’était pas dans son 
assiette et que la dernière chose dont elle avait besoin était de baigner dans la 
nourriture. Elles apparurent dans l’heure, et elles et Gavin prirent quasiment les 
commandes des fourneaux tous les trois. Dans d’autres circonstances, Liz s’y 
serait opposée avec véhémence, mais après avoir vomi toute la matinée elle fut 
plus que ravie de leur abandonner sa cuisine pendant qu’elle montait s’allonger. 
Après deux heures de sieste, elle était beaucoup plus en forme, et quand elle se 



leva la nausée avait disparu. Elle redescendit et huma de merveilleux arômes 
émanant de sa cuisine. 

— Ça sent si bon ici, dit-elle. 

Sa belle-mère lui sourit. 

— Oh, tu es réveillée ! Et tu as repris des couleurs. Comment ça va ? 

— Beaucoup mieux, merci. Où est Gavin ? 

— Il est allé chercher papa chez nous. Aucun sens à ce que nous soyons à 
deux voitures. 

— Merci pour votre aide. Je suis tellement désolée de ne pas avoir pu gérer 
ça. 

— C’est dur, le premier trimestre. L’odeur de la nourriture est un déclencheur 
épouvantable, dit Cara. 

Liz ignorait quoi répliquer. 

— Est-ce que Gavin vous en a parlé ? 

— C’était inutile, répondit Kathleen, hilare. Tu es pâle et nauséeuse depuis 
des semaines. 

— En plus, ça se voit que tu es enceinte, déclara Cara. 

— Vraiment ? 

Kathleen acquiesça. 

— Absolument. Et félicitations, chérie. 

Liz s’assit au bar. 

— Merci. Nous l’avons su seulement ce matin. Apparemment, je n’étais pas si 
douée que ça pour reconnaître les signes. 

— Eh bien, tu as eu l’esprit très occupé ces temps-ci, je ne suis donc pas 
surprise. Nous les femmes, nous sommes parfois les pires pour déchiffrer nos 
propres corps. 

Elle hocha la tête vers sa belle-mère. 

— Alors, à combien de mois es-tu ? demanda la tante de Gavin. 

— Je ne suis pas sûre. J’ai eu des règles le mois dernier, mais c’étaient juste 
quelques gouttes, au mieux. J’ai cru que j’étais peut-être enceinte à ce moment- 
là, mais le test était négatif. 

— Il est préférable que tu ailles voir ton docteur. Il fera des examens et te le 
confirmera. 

— Ma robe au mariage était serrée. Et quand je me suis examinée ce matin 
j’ai eu l’impression de voir ce petit ventre qui n’était pas là avant. (Elle y posa la 
main.) Je pensais que j’avais juste pris du poids. Comment est-ce que j’ai pu ne 
pas m’en rendre compte ? 



— Comme je te le disais, nous ne sommes pas douées pour comprendre les 
signaux de nos propres corps, dit Kathleen. 

Cara acquiesça. 

— Mais maintenant tu vas tout remarquer. Comme la rapidité avec laquelle tes 
vêtements ne vont plus t’aller. 

— Et à quel point tout va t’écœurer. Et comment tes goûts alimentaires vont 
changer. 

Liz discuta avec Kathleen et Cara pendant qu’elles cuisinaient, et elle leur 
était extrêmement reconnaissante de leur aide. Quand Gavin revint à la maison 
avec son père, ils s’installèrent dans le salon pour regarder le sport, mais il vint 
voir s’il pouvait être utile. 

— Comment va cette grippe ? s’enquit-il en passant le bras autour de Liz pour 
l’embrasser sur la joue. 

— Le secret est éventé. Elles sont au courant. 

— S’il te plaît, dit sa mère, ne nous prends pas pour des andouilles, Gavin. 
Nous avons toutes les deux été enceintes. 

— Oh, désolé ! Liz et moi n’avons pas eu l’occasion de parler de ceux à qui 
nous le dirions ni du moment auquel nous le ferions. 

— Compris, répliqua sa mère en contournant l’îlot pour lui prendre le visage 
entre ses mains. Ni Cara ni moi n’en soufflerons un mot avant que Liz et toi 
soyez prêts à l’annoncer. Mais félicitations. Je suis tellement excitée d’être de 
nouveau grand-mère. 

Il sourit. 

— Merci, maman. 

Après un moment, les invités commencèrent à fourmiller. Liz ignorait 
pourquoi elle s’était mise dans cet état de catastrophe névrosée. Exactement 
comme chez Gavin, tout le monde était désinvolte et détendu, et, bien entendu, 
plus que disposé à mettre la main à la pâte et à aider à cuisiner. Pendant que les 
garçons s’affairaient à découper la dinde, les femmes mirent en route tous les 
accompagnements. Le repas fut un véritable festin, et Liz put à peine en manger 
une bouchée. 

— Dis-moi que tu n’es pas au régime le jour de Noël, lança Jenna en 
regardant son assiette quasiment pas entamée. 

— Peu probable. Tu sais que j’adore la nourriture. 

— Tu t’es contentée de la pousser d’un bord à l’autre. 

Gavin harponna une tranche de dinde qu’elle n’avait pas mangée. 

— À mon avis, elle s’est goinfrée pendant la préparation, et maintenant elle 



est trop gavée pour avaler quoi que ce soit. 

Elle aurait pu l’embrasser. 

— Tu n’es pas censé divulguer mes secrets. 

— C’est toujours une prérogative de cuisinière de goûter avant de servir, dit 
Kathleen avec un clin d’œil. 

— Eh bien, tout est fabuleux ! déclara Savannah. Merci, Liz. 

— Je t’en prie. Kathleen et Cara m’ont aidée. Ainsi que Gavin. 

— Elle ment. Elle a presque tout fait seule, précisa-t-il. J’ai simplement usé de 
mes talents en découpage de dinde. 

— Il a essayé de se trancher le doigt avec un couteau électrique, intervint 
Mick. Dieu merci, j’étais là pour le sauver, ou sa carrière aurait été terminée. 

Gavin leva les yeux au plafond. 

— Dans tes rêves. Mon maniement expert des lames est légendaire. 

— Ouais. Dans ta tête. 

Après le dîner, Kathleen décréta que les hommes étaient chargés de ranger les 
restes et de remplir le lave-vaisselle. Malgré les grognements sur le fait de rater 
le match, les garçons se dirigèrent dans la cuisine pour accomplir leurs corvées 
pendant que les femmes s’installaient dans le salon. 

— Comment te sens-tu depuis le mariage ? demanda Tara. 

— Oh... bien ! 

— Ah oui ? Pas de nouveaux symptômes de cette grippe ? 

— Non. Pas vraiment. 

Tara lui lança un regard. 

— Est-ce que tu en es sûre ? Parce que tu me parais encore un peu pâle. 

— En vérité, tu es un peu pâle, Liz, confirma Alicia. Il y a plein de gens 
absents de notre équipe de thérapie parce qu’ils sont grippés. Seigneur, ça a été 
épouvantable ! J’espère ne pas l’attraper. 

— Non, je n’ai pas la grippe. 

— Alors, à combien de mois en es-tu ? demanda Tara avec un sourire entendu. 

— Pardon ? 

— Tu es enceinte ? Comment se fait-il que je ne sois pas au courant ? s’étonna 
Jenna d’un air offensé. 

Et Liz sut qu’elle ne serait jamais capable de cacher ça aux femmes qu’elle 
estimait tant. Elle leur sourit. 

— Pour tout dire, j’ai fait un test de grossesse ce matin même, et il était 
positif. 

— Sérieusement ? C’est formidable, dit Alicia. Félicitations ! 



Puis tout le monde l’entoura et l’étreignit. Elle ne put s’empêcher de sourire, 
de rire et de verser quelques larmes. 

— Bon Dieu, vous me rendez tous larmoyante et émotive, et vous savez que je 
déteste ces conneries. 

— Eh bien, tu devras t’y habituer, car ça ne va qu’empirer, dit Tara. J’étais 
une vraie fontaine et sensible à mort quand j’étais enceinte de Sam. 

— Je vais me ressaisir très bientôt. Je n’ai pas l’intention de laisser les 
hormones me dominer. 

Kathleen se mit à rire. 

— Bonne chance, mon ange. Je ne pense pas que tu puisses contrôler tes 
hormones pendant ta grossesse. 

Elle releva le menton. 

— Je refuse d’autoriser mon corps à prendre le dessus. C’est déjà bien assez 
pénible de vomir. 

— Ça ne dure que le premier trimestre, dit Alicia. Après, tu redeviendras 
normale. 

Elle ne pensait pas que quoi que ce soit redeviendrait normal un jour. Leur vie 
- la sienne et celle de Gavin - était sur le point de changer définitivement. 

Étonnamment, dans la mesure où on était à la fin décembre, le temps s’était 
avéré très agréable. Pas de neige, et il devait faire dans les dix degrés, les 
hommes sortirent donc lancer des paniers. Après cela, tout le monde rentra pour 
le dessert. La tarte à la crème de coco de Kathleen fut un franc succès. Liz en 
avait préparé une à la noix de pécan, qu’ils aimèrent tous, et Savannah en avait 
fait une à la pêche qui était à tomber par terre. Même si elle n’avait pas faim, Liz 
dut tout goûter. 

— Et maintenant j’ai tellement mangé, j’ai l’impression que je vais exploser, 
dit-elle. 

— Songe combien ce sera génial de ne plus avoir à rentrer ton ventre, dit 
Jenna. 

Liz s’esclaffa. 

— Tu as raison. C’est la chose la plus géniale de toutes. 

Elle se passa la main sur l’abdomen. 

— Merci, mon bébé. Mon régime est officiellement terminé pour au moins les 
prochains... je ne sais pas... sept mois, environ. 

Ils ouvrirent tous les cadeaux, puis repartirent tôt dans la soirée, ce qui lui 
convenait très bien. Elle adorait la famille de Gavin - sa famille -, mais la 
journée s’était révélée sacrément longue et elle était littéralement épuisée. Par 



ailleurs, après avoir appris qu’elle était enceinte, elle voulait un peu de temps en 
privé avec son mari. 

Une fois qu’ils eurent dit au revoir aux derniers invités, Gavin et elle 
fermèrent la porte à clé. Il glissa le bras autour de sa taille et l’attira près de lui, 
puis lui effleura les lèvres avec les siennes. Elle fondit contre lui et saisit le 
moment pour humer son odeur, puis posa la tête sur son torse. 

— Je te remercie, dit-elle en enroulant les bras autour de lui. 

— Pour quelle raison ? 

— Pour m’aimer. Pour m’avoir épousée. Et fait un bébé. 

Il lui releva le menton avec les doigts, pour l’obliger à croiser son regard. 

— Et si moi, je te remerciais ? Je t’observais quand tu t’es endormie sur mes 
genoux hier soir, en songeant combien ma vie a changé depuis que je suis tombé 
amoureux de toi. Et combien je veux te rendre heureuse. 

Les yeux de Liz s’emplirent de larmes qui coulèrent sur ses joues. Gavin les 
essuya et l’embrassa de nouveau. 

— Tu as déjà réalisé tous mes rêves. (Il lui mit la main sur le ventre.) Ça y est, 
bébé. Toi et moi, parents. Tu crois qu’on peut gérer ? 

— Je sais que tu feras un merveilleux père. En revanche, moi en mère ? 
Pauvre gosse. 

— J’ignore si je connais quelqu’un avec une capacité à aimer plus profonde 
que toi. Notre enfant a beaucoup de chance de t’avoir comme maman. 

Toutes ces années, elle s’était battue pour réussir aussi brillamment que ses 
homologues masculins dans le monde du sport. Elle avait gagné cette bataille, 
mais elle n’avait jamais pensé avoir l’homme de ses fantasmes. Elle avait 
commis tant d’erreurs en chemin, et elle avait failli perdre Gavin. Mais il avait 
été là quand elle avait eu le plus besoin de lui, il avait vu au-delà de sa façade, et 
l’avait voulue malgré tout. Elle lui serait éternellement reconnaissante d’avoir 
pulvérisé ses remparts pour accéder à son cœur. Ils passèrent quelque temps assis 
ensemble autour du sapin de Noël, profitant du calme de la maison et des 
lumières scintillantes. 

— C’était une journée parfaite, dit Gavin. 

— Un démarrage difficile mais heureux. 

— Prête à te coucher ? 

Elle acquiesça, et ils éteignirent avant de commencer à monter l’escalier. 

— Tu es libéré à présent, tu sais, dit-elle tandis qu’ils entraient dans la 
chambre. 

Il fronça les sourcils. 



— Hein ? 

— Eh bien, puisque je suis enceinte, je ne serai plus après toi pour me faire 
l’amour tous les jours. 

— Donc maintenant que tu t’es servie de moi pour mes compétences en 
procréation, tu me jettes comme une capote usagée ? 

Elle s’esclaffa. 

— Ouais, c’était cool, le temps que ça a duré, mais c’est fini. 

Il la souleva pour l’installer sur le lit. 

— Bien tenté, Elizabeth. (Il se dressa au-dessus d’elle et commença à lui ôter 
son pantalon.) Mais je suis loin d’en avoir terminé avec toi. 

Elle tendit le bras pour qu’il vienne se plaquer contre elle. 

— Et c’est pour ça que je t’aime, Gavin. 

Parce que quel que soit le temps qu’ils resteraient ensemble, elle savait que 
chaque fois serait aussi fraîche, nouvelle et excitante que la toute première. Et le 
meilleur restait encore à venir. 

FIN 



Chère lectrice. 


J’espère que vous avez apprécié les retrouvailles avec la famille Riley dans Un 
coup sûr à Noël. Le tome suivant s’intitule La Zone d’attaque (déjà paru chez 
Milady). 

Carolina Preston est à l’aube de sa réussite professionnelle. Elle lance sa propre 
ligne de vêtements et a besoin d’une campagne de pub percutante, ainsi que de 
mannequins de grande notoriété. Elle a l’appui de son frère Gray, pilote de 
course. Quand celui-ci suggère son meilleur ami et joueur de hockey, Drew 
Hogan, Carolina rechigne. Drew et elle ont vécu une histoire romantique et 
torride à la fac, et elle préférerait laisser le passé où il est. Mais Drew accepte et, 
soudain, il est de nouveau très présent dans la vie de la jeune femme, faisant 
resurgir des sentiments et désirs qu’elle croyait depuis longtemps enfouis. 

Drew sait qu’il a blessé Carolina bien des années auparavant et se montre 
déterminé à se racheter, non seulement en jouant un rôle dans sa ligne de 
vêtements, mais en lui montrant qu’il n’est plus le garçon insensible qu’il a été. 
C’est un homme désormais, ce dont Carolina n’est que trop consciente tandis 
qu’ils passent des jours - et des nuits - ensemble. Mais peut-elle oublier ses 
déceptions passées, et donner une chance à Drew pour qu’ils s’acheminent vers 
ce qui pourrait être un incroyable avenir ? 


Bonne lecture ! 

Jaci 



Jaci Burton vit dans l’Oklahoma. Lorsqu’elle n’est pas en plein rush pour 
rendre à temps son prochain roman, elle tente de convaincre son mari de refaire 
la décoration de leur maison en suivant scrupuleusement les conseils d’une 
émission de télévision qu’elle adore. C’est également une inconditionnelle des 
histoires à l’eau de rose, et surtout des happy ends, que vous trouverez dans tous 
ses romans. Elle a déjà publié plus d’une soixantaine de titres, figurant 
régulièrement dans la liste des best-sellers du New York Times et de USA Today. 
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